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L*  E  D  I  T  E  U  R. 


•^^  "^  liyê*^^  Société  d*Amis  de  rHumanité  a 
^ijê^  u  ^tM  ^'^'^'^'^^'  récemment  ,    dans  les  FeuiU 
î^f<,^^^9    les  publiques^  les  Jcadtmîes  £5?  So" 
ci'étés  dans  tous  les  divers  Etats  de 
V  ^rope  à  propofer  un  Prix  pour  celui  qui  rêpon- 
dra  le  mieux  à  cette  ^eftion:    L'Indépendance 
de   V Amérique  cft-clle  à  defirer  ;  &  les  fuites 
en  feront -elles  avantageufes  ou  nuifibîes  pour 
le  Commerce  de  VEurcpe'l   Si  le  Problème  a  été 
propofé  de  bonne- foi ^  fans  avoir  préjugé  la  ^e* 
fiion  £5?  déterminé  quelle  doit  être  la  Réponfe ,  cet' 
te  Société  d'Amis  de  l'Humanité  en  trouvera  la 
foJuîion  la  plus  fatisfaifanîe  dans  la  Brochure ,  que 
je  lui  offre.     Elle  me  fut  comynuniquée  il  y  a  déjà 
quelque  tems  par  un  de  mes  Amis  ^  qui  m'' en  de- 
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manda  mon  fentîfnent,  Je  Itd  prédis ,  q'ie  feuU 
être  en  quelques  endroits  elle  prêteroit  le  flanc  à  ï^ 
Critique  :  Mais  ,  malgré  les  imperfedîions  qiCeth 
peut  avoir  ,  je  lui  en  confeiîîai  la  publication  com- 
me à"* un  THorceaU  très -propre  à  éclairer  V Europe 
fur  fes  vrais  intérêts  ,  relativement  à  la  Révolu^ 
$ion  Américaine  ^  13  à  dijjtper  les  préjugés  ,  qui 
fafcinent  les  yeux  d'aune  partie  du  Public  ,  parti' 
culicrcment  ceux  d'un  grand  nombre  de  mes  Corn' 
patriotes. 

Effectivement ,  a  une  époque  ou  cette  Révolution 
fe  captive  Vattention  de  V ancien  £5?  du  nouveau 
Monds  ,  £5?  en  tient  V attente  en  fufpens ,  un  Spe^ 
Ùateur  impartial ,  conduit  uniquement  par  Pinte' 
fêt  général  de  V  Humanité  ^  ne  peut  manquer  d'oh- 
ferver  dans  une  portion  très  -  confldérable  de  fes 
Contemporains  un  certain  penchant  en  faveur  de  la 
Grande  -  Bretagne  ,  digne  que  le  Phiîofopbe  en  re* 
iherche  les  caufes  £5?  que  le  Philanthrope  les  dé-' 
plore. 

Je  fens  parfaitement  5  que  de  les  dé'yelopper  îoi^^ 

tes 
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ies  ce  fcvolt  une  tâche  peut  -  être  moins  difficile , 
que  danger eufe  ^  désagréable  :  UHiftoire  de  tous 
les  fiecUs  nous  apprcfid  ,  que  les  -paffions  humaines 
décident  ordinairement  des  intérêts  des  Peuples  ^ 
comme  elles  règlent  la  conduite  des  Particuliers  : 
Elles  le  fênt  fans  doute  encore  aujourd'hui  :  Et  ce 
firoit  un  defjVm  peu  prudent  de  'vouloir  retracer 
dans  un  Ecrit  public  celles  de  ces  caufes^  qui  pren* 
72cnt  leur  fource  dans  les  vices  ou  les  foiblcfles  du 
coeur,  dans  V ambition^  l'adulation^  la  baffcffey 
V avidité  ,  la  foif  des  riçhejfes  ,  V indifférence  fur 
les  moyens  de  s'avancer ,  le  mépris  des  principes  , 
Vefprit  de  parti  i^c.  Bornons  -  nous  donc  à  dire 
un  mot  des  caufes  de  cette  partialité  aveugle  ,  qui 
Kaiffent  uniquement  d'une  erreur  de  refpric. 

Depuis  Vufurpation  de  Cromwel  ^  VJngle terre 
n'a  jamais  perdu  de  vue  le  projet  de  dominer  fur 
les  Mers:  Cette  Domination  doit  la  rendre  l'Arbi- 
tre fouverain  des  autres  Nations  policées  de  l'Eu^ 
y  ope  5  le  Contrôleur  -  fupreme  de  leurs  progrès  dans 
le  Commerce  (^  de  leur  accroiffement  en  "territoire^ 

*  î  lA 
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la  MaitreJJet  en  un  mot^  d:  Uurs  de  Vins >  Par 
fes  fucces  dans  la  Guerre  dj  ijf6.  elk  et  oit  enfin 
farvenué  à  ce  grand  ohjet  de  fes  dejirs  :.  Les  ef^ 
forts  étonnans  qiCelle  a  faits  pour  réduire  fes  Color 
nies  révoltées  5  les  rejfources  immenfes  qu'^elle  a  dé^ 
fhyées  j  la  conduite  hautaine  qu'elle  tient  au  mi* 
lieu  de  fa  plus  accablante  àéîreffe^  V audace  az'eç 
laquelle  elle  infuUe  tous  les  Pavillons  £5?  brave  les 
Nations  neutres  j  fes  Alliés  même ,  dans  leurs  pro" 
fres  Ports  ;  tout  fait  voir  à  quel  degré  de  puis^' 
fance  elle  éîoit  montée ,  ^  ce  que  V IndépendancA 
des  autres  Peuples  fer  oit  devenue ,  f  P  Angleterre, 
avoit  fçu  conferver  cette  maffe  de  forces  ,  qu*un^ 
coup  imprévu  de  la  Providence  a  defmies.  S'il 
et  oit  poffihle ,  qu'elle  réufsît  jamais  à  confolider  la, 
rupture',  files  Colonies  de  V  Amérique  ^  capables  de 
féftfter  feules  pendant  trois  ans  à  toutes  les  Forces 
Britanniques  ,  rentroient  un  jour  fous  Tohéiffançs 
de  leur  Mère- Patrie  ^  la  Liberté  du  Continent 
Européen  ne  fer  oit  plus  que  précaire ,  le  Commerce 
fubirolt  le  joug  de  la  Reine  des  Mers,  —    Etj 

mal' 
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Pfialgré  cette  perfpe^ive  certaine ,  malgré  ces  vérités 
prouvées  par  V  expérience^  le  vœu  fecret  d'une  gran^ 
de  portion  de  ce  Continent  cft  en  faveur  d'un  triom^^ 
phe ,  qui  Je  doit  jet  ter  dans  les  fers^ 

Pour  réfoudre  ce  Problème  en  Politique  £5?  non  en 
Fhiîofophe ,  je  ne  fuis  pas  le  premier  (  1  ) ,  qui  crois 
devoir  remonter  au  Règne  de  Louïs  XIV.  jufïe^ 
ment  furnommé  le  Grand  ^  fi  la  grandeur  conftjîe 
fn  boufisfurc.     Gouverné  par  Pamour  de  la  vaine 
gloire  5  dévoré  de  V ambition  d'être  le  plus  grand. 
Roi  de  r  Univers  j  nourri  par  fe s  vils  Flatteurs  dans 
des  principes  defîru5lcurs  du  repos  de  V Europe ,  il 
excita  une  jaloufie  univerfelle  contre  fa  puijfance^ 
jalôufie  que  la  Politique  de  Guillaume  fçut  entre* 
tenir  avec  adreffe ,  y  qui  jet  ta  des  racines  f.  pro-» 

fon^. 

(ï)  V Auteur  des  Obfervations  impartiales  d'un  vrai 
Hollandois  a  déjà  dit  Chap»  2»  pag.  JÇ.  Enfin  Louis 
XIV.  Monarque  qui  n'avoit  d'autre  objet  que  fa  gloi- 
re 6c  de  talens  que  pour  le  malheur  de  Tes  Sujets 
&  des  Peuples  voifins ,  brifa  les  noeuds  dç  cette 
îieureufe  harmonie. 
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fondes ,  qu'au  bout  d'un  Siècle  la  France  en  rejfent  ■ 
encore  les  funeftes  effets  :   Ce  fut  lui  qui ,   tour^ 
menîé  par  la  foif  des  conquêtes ,  'viola  le  premier 
cette  union  naturelle  5   qui  avoit  fuhftfté  jufqu''af 
lors  entre  deux  Nations ,  liées  par  des  intérêts  ré- 
ciproques :   Ce  fut  lui  qui  jetta  la  Hollande  entre 
les  bras  de  fa  propre  Rivale ,  i^  qui  la  contraignit 
à  prêter  fes  forces  pour    V aggrandiffemtnt    d'u^^ 
Peuple  5   qui  lui  avoit  fait  éprewvtr  encore  fi  ré' 
Cemment  V excès  de  fa  Laine  £5?  de  fon  envie.    Sans 
Louis  X!V.  V  Angleterre  ne  fer  oit  jamais  deve" 
tué  dans  la  bouche  du  Fulgaire  Hollandois  /* Alliée 
naturelle  de   la    République.     Malheureufement 
cette  idée  ,   que  V ambition  de  Louis  XIV.  avoit 
établie^  s'ef  cçpfoUdçe  davantage  par  V imprudent 
ce  des  Minifîres  de  Louis  XV.  cf  c'efi  la  France 
elle-même^  qui  ^  fans  le  vouloir^  a  ajouté  au  fy- 
fième  politique  des  Provinces  •  Unies  ce  poids  ,  qui 
Yenîraine  depuis  un  fiècle  vers  la  Puijfame ,  foii 
ennemie* 

J^es  te?7:s  ont  change  %  mais  l'opinion  rejîe:  Et  h 

ré" 
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févoluîionnîomcnîanéej  que  P alliance  des  ^ïaifons 
de  Bourbon  i^  d'jfuiricbe  catifa  dans  les  liaifur.s 
politiques  de  V Europe^  Jî  l'on  en  analyfe  les  effets^ 
^aroît  même  avoir  opéré  à  [on  préjudice.  Dans  la 
partie  de  r Allemagne  ^  oii  la  France  alla  prodiguer 
des  Tréfors  6?  des  Hommes  ,  quelle  eût  employés 
^  hien  plus  utilement  à  défendre  fes  propres  Poffes^ 
fions ^  Vidée  ^V;^  François  conquérant,  c'ejl-à* 
dire  y  d'un  François  haïdablc,  ne  s^eft  pas  effacée 
de  Vefprit  du  Peuple:  Et  c'efi  aux  Minijlres ^  in* 
firuits  du  fecret  des  Caùinets ,  à  décider  Jî  dans  la 
contefîation  préfente  les  lœux  (^  les  démarcbes 
du  Parti  de  /'Empire  ,  avec  lequel  elle  fit  alors 
(aufe  commune  ,  font  hien  fmcerement  en  fa  fa* 
veur. 

Enfin  le  Règne  de  Louïs  XVI.  a  amené  une 
fiouvclle  époque:  Un  Monarque ^  enntmi  de  la  faus* 
fe  gloire  ^  a  écouté  la  voix  de  la  Vérité^  qui  lut 
a  dit  5  qu'MVi  Souverain  eft  plus  grand  en  per« 
fedionnant  le  bonheur  de  les  Peuples  qu'en  é- 
^crnifanc  fon  Nom  par  des  Viftoircs.  Lçs  Fau^i^ 
i.  ?  S  Uurs 
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feurs  de  la  prépondérance  Angloife  tâchent  en  vai^ 
^e  perfuader  au  Public,  ''  que  V objet  de  la  FraH' 
5j  ce  dans  la  pré  fente  Guerre  n\fi  point  la  liberté 
5,  de  la  Navigation  £5?  le  bien  général  de  THu- 
55  manité  j  que  fon  but  efi  de  ravir  à  h  Grande* 
55  Bretagne  la  fupérioriîé  fur  les  Afers ,  pour  Pex* 
5,  ercer  elle-  t^me  (2.)."     Malgré  la  hardie  Je  d^ 

leurs. 

(2)  Ceji  ce  qu'on  avance  entre  autres  dans  une  Lettre  à 
l Editeur  du  Lloyds-Evening-Ppil  ,  traduite  dans 
quelques' lins  des  Papiers  publics j  comme  une  Differ» 
tation  fur  la,  Quejiion  ,  concernant  les  avantages 
de  l'Indépendance  Américaine  pour  l'Europe.  Cet» 
te  Dijfertation ,  à  laquelle  la  Ojicjîîon,  piopofée  peu, 
de  jours  auparavant ,  paraît  proprement  avoir  jervit 
de  véhicule  ,  a  pour  principal  but  de  démontrer ^ 
que,  "  fi  la  Grande-Bretagne  veut  bien  rec&n" 
5,  noître  formellement  l Indépendance  de  fes  Colonies 
,,  d'Amérique  ,  les  autres  Souverains  de  l'Europe 
„  font  RAISONNABLEMENT  tsnus  d'accordçT 
„  une  Liberté  é^als  à  leurs  Colonies  râfpe&ivss»" 
Qii.ind  je  vois  lespUimes  Angloifes  foutenir  cette  tbife, 
oîi  plutôt  quand  je  vois  le  Minifière  Brîtamiique ,  de* 
Jefpéraiit  ,  malgré  f:s  povipevfcs  Relations ,  de  faire 
rentrer  les  lâches  Rebelles  fous  le  joug  ,  fe  rabattre 

çtàz 
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leurs  a£crtiûns^  il  leur  efl  difficile  cV étouffer  le  îé- 
Pioignage  des  faits  :  Ofent  -  ils  nier ,  que  des  •  à  pré' 
fcnt  les  Forces  Navales  de  la  Maifon  de  Èourhon 
fuient  égales^  finon  fupérleurcs  ^  dans  Us  Mers  de 
V ancien  £5?  du  nouveau  Monde ,  à  celles  de  la  Gran^ 
de  -  Bretagne  ?  Ofent  •  ils  nier ,  que  cette  dernière  , 
épuifée  iV Hommes  13  d' Argent ,  folt  incapable  de 

foii^ 

aujourd'hui  fur  l'offre  de  vouloir  bien  recoii' 
noître  uie  Indépendance  y  qu'il  n'aft  plus  en  fou  pou- 
voir  de  dttruire  ,  mais  accrocher  cette  bonté  à 
la  condition  raisonnable,  que  la  France ,  VE- 
fpagne  ,  le  Portugal  ,  h  Hollande ,  le  Danemarc 
foîent  tenus  ^'émanciper  auffi  leurs  Colonies ,  je  cr§îs 
entendre  le  Renard  de  la  Fable  : 

Que  nous  fert  cette  queue?  ilfaut  qu'on  fe  la  coupe: 
Si  l'on  me  croit,  chacun  s'y  réfoudra. 

Effe&i'vement  ne  faut -il  pas  prendre  le  monde  pour 
dupe  y  lorsqu'on  effaye  de  lui  perfuader  ,  que  les  cas 
fe  resfemblent"?  D'un  côté  l'on  trouve  des  Colonies, 
j  ouï  (faut  déjà  par  le  fait  d'un;  Indépendance  qu'il  n'eft 
plus  au  bon  vouloir  de  la  More -Patrie  de  leur  aC" 
corder  ou  refufer;  d'autre  pari  des  Colonies  parfaite» 

msnH 
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fouîenir  longîems  les  efforts^  qu'acné  a  du  faire pdUf 
élever  fa  Marine  au  point  ou  nous  la  ^voyons  de* 
fuis  deux  ans  ?  Ceft  néanmoins  dans  cette  conjon* 
£iure  même  ^  ou  la  France  £5?  CEf pagne  ,  frètes  à 
cueillir' le  fruit  de  leur  ambition^  fi  elle  et  oit  teU 
le  qu'ion  la  repré fente  ,  montrent  le  plus  fincèrs 
emprejfement  de  concourir  à  V acceptation  d'un  Cg.-^ 

Je 

ment  fûumîfet  à  leurs   MnUres  Européens  i    "D'un 

côté  ,  un  Peuple  parvenu  presque  au  plus  haut  dé' 

gré  de  civilifation  ,    nombreux  y  laborieux,  éclairé, 

capable  de  fe  défendre  lui-même  ^  de   pourvsir  à 

fa  fuhjîjîance  ;   d'autre  part,   des  Colons,  qui  font 

dans  un  befoin  continuel  de   leur  Mère '  Patrie,  ici 

peu  nombreux,  là  f cibles,  lâches,  ignorants,  fuper^ 

ftitieux  ,    croupi'Jant  dans  la  pareffe ,   ^  prêts  à  fe 

Joumettre  au  premier  Ujurpateur  :    D'un  côié  ,  des 

Conjîitutions  déjà  formées  ,   des  Gouvernements  êta* 

Mis,  des  Loix  en  vigueur  ;  d'autre  part,  une  Anar* 

thie  complette ,  fi  la  Mère -Patrie  ne  tient  les  rênes 

de   V  Adminijîration.  Telle  eft   la  parité  des 

cas  ,  que  les  Panifans  Ans:lols  s*efforcent  d'aj/lini- 
1er,  Mais  ejl-il  abfurdîté ,  qu'ils  ne  foient  en  p9S' 
Jefjlon  de  Joutenir  ?.. 
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de  maritime^  qui  doit  ajfurer  pur  les  tons  à  venir 
la  liberté  des  Alers  par  des  règles  fixes  £5?  inva* 
viables ,  fous  la  garantie  de  tous  les  Peuples  Navi" 
gateurs,  U yinglet erre  feule  s^ y  refufe  :  Non  aliis 
imperium  pclagi  -—  fcd  mihi  forte  datum  ; 
c'eft  fon  principe  favori:  Et^  à  en  croire  fes  Ad' 
hérents^  la  Mer  doit  avoir  un  Maître  ;  &  de 
tous  les  Maîtres  TAnglois  eft  le  plus  doux.  — ^ 
Mais ,  quel  que  foit  le  nombre  de  ceux  qui  aiment 
mieux  fe  tromper  volontairement  que  d'abandonner 
de  vieux  préjugés^  ils  n'ont  pu  en  impofer  à  la  par^ 
fie  éclairée  £5?  impartiale  de  nos  Contemporains. 
VAugufle  CATHERINE,  déjà  admirée  à 
tant  d'autres  tijres^  a  démêlé  les  vrais  intérêts  de 
la  grande  République  Européenne  ;  £5?,  raffermie  par 
les  confeils  du  fage  P  A  n  i  n  ,  elle  a  préféré  ces 
intérêts  aux  careffes  fufpeHes  d'une  Fuiffance^  qui 
ne  la  flattait  que  pour  la  rendre  Vinftrument  de  fa 
propre  grandeur.  Déjà  les  véritables  Amis  de 
V  Humanité  ofent  efpérer  de  voir  éclorre  ,  par  fes 
foins  généreux  y  du  Jein  même  de  la  fermentation 

pré" 
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préfente ,  un  fyfihmè  d'égaliîé  entre  les  Memhres  Ùà 
cette  grande  République^  plus  durable  £5?  moins 
compliqué  que  la  prétendue  balance  ,  qui  depuis 
plus  d'un  Siècle  a  tenu  V Europe  dans  une  agita» 
,  tion  continuelle.  Déjà  ils  ofent  préfager ,  que  là 
Neutralité  armée  ,  guidée  par  Catherine  £5?  Gu- 
ilave,  dira  aux  Nations  belligérantes:  Rcmettca 
l'épéc  dans  le  fourreau  >  rcconnoiffez  la  Liberté 
univerfelle  des  Mers  ;  gardez  chacune  ce  que 
vous  pofiedez  par  le  fliit  aujourd'hui  >  &  que  la 
première  caufe  de  vos  Combats  cefie  :  Qiic  T-^- 
mérique-Unie  foit  libre  6c  indépendante;  6c 
qu'elle  prenne  fa  place  parmi  les  Puiflances  du 
Monde  policé! 

Mais  5  outre  cette  prévention  en  faveiir  de  là 
Grande  -  Bretagne  par  haine  pour  fa  Rivale  ,  it 
eft  une  autre  ohje^ion^  que  fes  P arti fans  font  va^ 
loir  pour  autorijer  leur  defr  de  voir  rentrer  V  Amé' 
rique  fous  le  joug^  ''  Si  les  Etats-Unis,  di' 
55  fent  "  ils  5  parviennent  à  fe  rendre  indépendans  , 
5j  VEurope  trouvera  bientôt  en   eus  des    Rivaux 
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jj  dangereux  :  Les  ProduEîions  de  V Amériq^ue' 
j,  Septentrionale  étant  les  mêmes  que  celles  de  Van- 
3j  cien  Monde ,  celui  •  ci  fe  rejfentira  lien- tôt  d'u* 
55  ne  concurrence  dans  le  débit  de  ces  Articles  , 
5,  dont  le  prix  haijfera  à  tous  Us  Marchés,  "  Uon 
$cut  accorder  la  fuppofition ,  fans  convenir  de  la 
conféquence'y  iS  je  m^ajfure^  que  tout  Le^leur  im- 
partial ,  ^  capable  d'embrajfer  dans  [es  idées  lit 
combinaifon  des  intérêts  communs  de  V  Humanité  .^ 
avouera  ,   avec  V Auteur  du  Mémoire  dont  je  pu* 

« 

ilie  r Extrait^  que ^  dans  ce  cas  même ^  *'  loin  que 
jj  îa  Liberté^  qui  fera  accordée  à  P Amérique 'Ij' 
),  nie,  puiffe  devenir  contraire  au  Commerce  de 
„  V  ancien  Monde ,  on  en  verra  ré  fuit  er  le  bonheur 
„  général ,  £5?  les  Souverains  de  V Europe  trouver 
„  leur  puijfance  à  la  four  ce ,  oîi  les  Peuples  auront 
55  trouvé  leur  honheur,  " 

//  n'^eft  pas  néceffaire  ,  que  j'^inftjle  ici  fur  un 
raifonnement  ^  que  V  Auteur  a  développé  dans  toute 
fa  force  :  Il  en  a  touché  ^  mais  plus  légèrement  j 
m  fécond  ^  non  moins  fondé  fur  la  vérité:  Cefi 

qucy 
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^ucj  pour  les  j^rticîes  même  que  V  Amérique  -  Se f* 
îentrionale  produit  comme  V Europe^  fa  concurrent 
ce  ne  fera  pas  à  craindre  pendant  deux  ou  trois 
ftecles  13  p^^t  -  être  plus  ïongtems.  Trois  millions 
d'Hommes  ,  aïant  derrière  eux  de  vajîes  (3  ferti' 
les  Contrées  à  défricher  ,  7îe  s'appliqueront  pas  dé 
ïongtems  aux  Manufa^ures  en  grand  :  Les  objets 
de  première  néceffitê  pourront  y  être  fabriqués  pour 
la  confommation  intérieure  j  mais  ceux  d'aifance  6? 
de  luxe ,  qui  font  une  branche  principale  du  Com- 
merce de  r  Europe -,  en  feront  importés  dans  VA- 
rnériqiie  aujfi  ïongtems  que  celle  -  ci  aura  des  terres 
h  peupler.  U exportation  de  V ancien  Monde  aug* 
mentera  même  à  mefure  que  la  population  s'accroî* 
tra  dans  le  nouveau  par  la  Liberté ,  qu'il  aura 
acquife.  Tous  les  Américains  conviennent  unani' 
mémcnt^  que  ,  durant  pluftcurs  centaines  d'années 
à  venir ,  leurs  pof/èjfons  confieront  uniquement  en 
Terres-^  que  l' Agriculture  fera  la  four  ce  de  leurs 
richcffes  £5?  le  principal  objet  de  leurs  travaux^/ 
qu'ils  ne  i'  appliqueront  qu'à  la  culture  des  mat  il" 

tes 
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f es  crues,  nécejfaires pour  les  Fabriques  de  V Euro- 
pe ^  qu'ils  payeront  à  celle  ci  la  ntaift-d'œu-vrc-  des 
prfidiiSLicris  de  leur  propre  fui  >  en  un  mut ,  qus 
leur  Patrie  ne  figurera  comme  Nation  mamifacfu* 
riere  £5?  commerçante  que  lorsque  Vimmenfe  et  en* 
due  de  terres,  qui  y  refient  à  cultiver^  fera  rem^ 
plie  d'Habitans;  ce  qui,  en  calculant  même  Vac^ 
croiffement  de  la  population  fur  le  pié  le  plus  fa* 
vorahle,  ne  pourrait  avoir  lieu  dans  dis  ou  dau^is 
générations. 

Vn  troîfieme  argument ,  que  fopfofe  à  Vohje- 
nion  de  la  prétendue  rivalité  en  Coyamerce,  c'cfi 
Jaftiujfeté  même  de  Vaffertion,  du  moins  dayisTé* 
tendue  quon  lui  donne,  Efi  il  vrai ,  que  ks 
Produ^ions  propres  à  V  Amérique  '  Septentriênaîe 
f oient  les  mêmes  que  celles  de  V ancien  Monde? 
U Indigo,  le  Coton,  Je  Riz,  le  l'abac,  les  Bois 
de  teinture  ,  le  Rum ,  objets  principaux  de  Vex» 
portât  ion  des  Colonies  Méridionales  ,  font  -  elles  des 
Produ^ions  de  V  Europe?  V  Europe  efi -elle  àpor* 
fée  d'entrer  en  concurrence  avec  les  Provinces  an 
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Nord  de  la  Virginie  pur  V approvifionnement  des 
jînîilles  13  de  V  JmériquS'  Méridionale  en  Grains^ 
Viandes  falées ,  Poijfan  {^c  ?  N'a  -  /  -  elle  pas  plu." 
tôt  un  intérêt  vifible  de  s'ajfurer  dans  cette  partie 
tJii  Monde  un  Magaftn  pour  la    fubftfiance  de  fes 
Colonies^  en  y  encourageant  la  culture  des  Provi-' 
fions  de  bouche  £5*  toutes  les  parties  de  r Economie 
rurale  ?  ^ant  aux  Muniùms  Navales ,  qui  font 
V  exportât  ion   la  plus  riche  de  la  Rujfie  t3  de  /« 
Suéde  ^  Von  fçait^  que  c^eji  uniquement  à  force  de 
Primes  que  la  Grande  -  Bretagne  a  excité  les  Amé» 
ficains  à  la  culture  du  Lin  13  du  Chanvre,^  afin 
de  pouvoir  fe  pajfcr  à  cet  égard  des  Nations  Sep* 
tentrionaies  de  F  Europe -y  (3  que  c'eft  dans  la  mê" 
me  vue  que  par  A^e  de  l*  i"^'^  année  de  George  II, 
elle  a  ajjîiné  des  Prix  à  P exportation  de  la  Poix  tf 
du  Goudron^  de  la  Térébenthine^  des  Mâts  ^  Ver» 
gués  ^    (S    Beauprés  de  la    Nouvelle- Angleterre. 
Sans  C£5   encQHragemens  momentanés  V  Amérique  ne 
fe  fer  oit  pa^  attachée  à  des  Prod unions  ,  qui  n'en» 
4r  oient  poirit  dar^  fancienne  fphen  d$  fs  écî:^^ 
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gp^.      jiujourcVbiil  me  me  elle  u^en  a  fcut  ■  être  pgis 
fuffifamnient  pur  [on  propre   uj%ge  ;  &*  elle  conti" 
nuera  îongîems  à  importer  de  V Etranger  des  ^roi 
Cordages^  des  Toiles  à  voile ^  du  Fer  en  barre  ^c. 
Si  r Auteur  du  Mémoire   JÎnglois  a  donné  quelque 
part  prife  fur  lui  ,  c*efî  fans  doute  lorsqu'Ù  a  trop 
fuivi  fon  imagination  ardente ,   en   exaggérant  les 
progrès  rapides^  que  V Amérique  fera  dans  le  Com^ 
mer  ce  d'exportation  (i?  de  fret ,   du  moins  pour  ce 
qui  regarde  les  FroduUions  du    Nord:  L'Océan 
Atlantique  eft  un  trajet  trop  long  ,  trop  difficile  , 
pour  qu'elle  puiffe  -porter  aifément  aux  marchés  de 
V Europe  de  greffes  quantités  de  ces  jîrticles  :    Elle 
fournit  d'autres  Marchandîfes  d'un  moindre  'volu'» 
me  y  d'un  plus  grand  prix  intrinsèque  ^  d'un  îrans^' 
port  plus  facile ,  par  conféqucnt  d'un  bénéfice  plus 
confidérable-y  &?,  auffî  longtems  qu'elle  pourra  les 
échanger   avec  avantage  ,    elle  n'afpirera  point  à 
dépofféder  les  Européens  d'un  Commerce  y  pour  le-^^ 
quel  ils  font  beaucoup  mieux  fttués, 

Mais^  pour  ne  laiffer  aucune  retraite  aux  faus^ 

*  *  ii  y?/ 
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fes  craintes  des  Adhérents  de  V Ayigleîerre  ^  f^^ppO'* 
fcns  pour  un  moment ,  que  V  Amérique  ^  Septenîrio" 
n:de  devienne  un  jour  une  Rivale   danger eufe  pouf 
le  Commerce  de  V Europe  :  Le  feroit  -  elle  moins  re^ 
JJant  foumïfe  à  V Empire  Britannique  ?    C-eJl  ms 
fait  incontejiable ,  que  notre  Auteur  a  avancé  d'a- 
près des  dénombremens  authentiques  ^  que  la  popU' 
laîion  des  Etats  •  Unis  a  été  doublée ,   triplée  même 
dans  un  efpace  de  quarante  à  cinquante  ans»     Oi& 
r Angleterre  aicit  formé  le  projet    d'arrêter    ces 
pr&gres  par  la  rigueur  de  fon  gouvernement ,   (^ce 
que  certainement  fes  Partifans  n"* avoueront  point  j  ) 
ou  fon  Empire  toujours  croijfant  fur  h  Continent 
du  nouveau  Monde  ,   réuni  à  fes  Conquêtes  exccfjî^ 
'ves  dans  V  Inde ,  à  fes  P&ffeffions  anciennes  £5?  mu» 
tvelles  aux  Antilles ,  (^  eu  Siège  de  fa  puiffance  en 
Europe^  auroit  à  la  fin  formé  un  Cdoffe  de  poU' 
voir^  qui  auroit  écrafê  ^  dès  qu''il  Veut  voulu  ^  tous 
les  autres  Peuples  àvilifés.     A  moins  donc  de  pré* 
fimer  ^   que  par  amour  pour  l'égalité,   (amour 
que  les  Corps  politiques  n'eurent  jamais  à  V  égard 

lufi 
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tun  éle  r autre,)  VJngleierre  n'auroit  pas  profité 
àe  Ces  avantages  ,  VJtnérique,  njfujettîe  à  fa  do-' 
wination  ,   ne  fer  oit  pas  moins  devenue  la  Rivale 
en  fait  de  Commerce  de  la  Ruffie ,  de  la  Suéde ,  de 
la  Hollande  :  Liée  d'ailleurs  à  la  Couronne  Britan* 
Tiique  par  les  relations  les  plus  étroites,  elle  auroii 
pris  part  à  toutes  fes  Guerres  5  ^ ,  des  que  Vamli' 
iion  ou  la  jaloufie  de  la  Cour  de  Londres  eût  mena^ 
ce  quelque  Puiffance,,   VAmêriqut  Vauroit  aidée  à 
ajfouvir  fes  pajfions.     Séparée  aujourd'hui  des  in-» 
trigues  Européennes  autant  par  fes  projres  intérêts 
que  par  la  dijïance  des  lieux ,    elle  n  influera  point 
dans  nos  querelles  :  La  Paix  fera  fon  fyfeme:  Ati 
fein  de  la  tranquillité  elle  cultivera  les  Arts  13 
les  Sciences  utiles  :  Elle  offrira  une  retraite  sûre  £5* 
agréable    aux    infortunés ,   que  les  funeftes  effets 
du  luxe  £5?  de  la  corruption  des  mœurs  auront  forcés 
à  r émigration  :   Elle  fervira  d'afyle  à  la  Liberté j 
prête  à  s'enfuir  pour  toujours  de  V Europe:   Et  efà 
convenant  avec  notre  Auteur,  que  la  Providence 
elle-même  a  conduit  la  crife  préfente  d'une  ma- 
nière 
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nière  fî  marquée  ,  qu'elle  femble  fomnier  le$ 
Souverains  de  TEuropc  d'y  co- opérer  avec  elle, 
rm  appliquera  à  la  République  naijfanîe  ces  mots, 
que  le  'vertueux  Thomson  put  écrire  ,  fous  h 
Règne  du  IVhîggisme  ^  à  V  honneur  de  fa  Patrie: 

A  State  5  alone ,  where  Liberty  should  livc. 
In  thcfe  late  times ,  this  evening  of  Mankind, 
Whcn  Jîhens^  Rome^  and  Carthage  xxt  no  more, 
The  world  almoft  in  flavish  floth  diflblvcd. 


I?  E  N- 


PENSEES 

S  U  R      L  A 

RÉVOLUTION 

D    E 

lV^MÉRIQUE  -  UNIE, 

extraites   de  rOuvrage  Àiiglois  ,    intitulé 

M  E  M  O  I  R  E  ,    adreffê    aux    Souverains   de 

/'Europe,  fur  rêtat  prêfent  des  affaires  de 

/'Ancien  &?  du  Nouveau-Monde, 


I 


I  a  paru  en  Angleterre  une  Brochure  intitulée: 
Mémoire  adrcjfé  aux  Souverains  de  V Europe  fur 
Vétat  préfent  des  af aires  de  V  ancien  (^  du  nouveau 
Monde,  On  Tattribuë  h  Mr.  Pownall,  Lieu- 
tenant-Gouverneur de  New- Jcrfej' ,  il  y  a  envi* 
ron  30.  ans  ,  depuis  Gouverneur  de  la  Baye  de 
MûîTachurett ,  &  aujourd'hui  INIembre  de  la  Cham- 
bre des  Communes  en  Angleterre.  Cet  Ecrit  four- 
mille d'expreiïions  recherchées  &  dephrafes  inintelii- 
giblcs;  mai?;  il  ed:  rempli  de  raifonnemens  fi  jufles 
&  de  connoi (lances  ii  exactes  (lir  l*état  de  TAméri- 
que  qu'il  mérite  d'être  mis  à  la  portée  de  tout  le 
monde:  C'eft  aufîi  le  voeu  de  l'Auteur,  ainfi  qu'il 
s'en  explique  dans  ^on  propre  Ouvrage. 

(  A  Le 
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le  Mémoire  commence  par  une  obfervatîon  ejc- 
îrèmement  frappante.     L'Auteur  remarque,  '' qu'i! 
„  s'eft  formé  à  la  fin  de  la  dernière  Guerre  un  nou« 
99  veau  Sydème  de  Politique  ôc  de  Commerce,  qui 
^,  femble  s'exécuter  aujourd'hui.  "  11  fixe  a  cette  épo- 
que le  moinenî^  ou  toutes  les  Puiffances  de  r Europe 
ont  tourné  leurs  vues  du  côté  du  Commerce,     11  ob- 
ferve,  *'  que  jusqu'alors  l'Angleterre  en  avoit  été  le 
3,  centre;  qu'avec  un  Gouvernement  plus  fage elle 
„  auroit  pu  continuer  de  l'ctre  &  donner  le  ton  h  la 
^,  Politique  de  l'Univers  j.  tandis  que  Tes  impruden- 
„  ces  repétées  ont  renverfé  l'ordre  des  chofes  &  lui 
„  ont  fait  perdre  non  -  feulement  ks  droits  qu'elle 
5,  fembloit  avoir  à  un  Empire  presqu'univcrfel,  mais 
„  encore  fa  propre  puifi^ance  fur  les  diverfes  par- 
5,  ties,  qui  compofent  fon  Gouvernement  &  qu'el- * 
,;  le  voit  aujourd'hui  îui  échapper  les  unes  après 
5"=,  les   autres  ,  enforte   qu'elle   ell:  menacée  de  fe 
3,  trouver  réduite  de  nouveau  aux  feules  limites  de 

33-  fon  me.  '' 

Dans  le  nouvel  ordre  des  cbofes ,  l'Angleterre  , 
pour  avoir  trop  appéfanti  fon  joug  fur  les  Peuples 
de  l'Amérique ,  les  a  forcés  de  le  fecouër  enfin  &  de' 
former  eux-mêmes  un  Gouvernement  indépendant: 
Ils  ont!  difiîpé  les  Forces  ,  qui  ont  été  employées 
contre  eux:  Ils  font  devenus  les  Alliés  de  Ta  France 
&  de  l'Efpagne:  Ils  fc  fontafiurés  des  liaifons  avec 
ks  autres  Puifl^ances  de  l'Europe,  Fondé  fur  la  na- 
sure,  le  Gouvernement  des  Etats-Unis  tend  dan^ 
fts  mouvemens  accélérés  à  devenir  un  des  plus  grands 

& 
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&  des  plus  puifTants  Empires;  Il  prend  fa  place  au 
milieu  des  Nations  de  la  Terre:  Fideofoîem  orientent 
in  OcciderJe.  Ainfi  que  dans  Tordre  de  la  Nature 
une  nouvelle  Plancce  du  premier  rang  influeroit  dans 
fon  cours  fur  Torbite  des  autres  Planètes ,  de  même  dans 
l'ordre  Politique  le  nouveau  Gouvernement  des  Etats- 
Unis,  offrant  aux  PuiOances  de  l'Europe  de  nou- 
veaux objets  d'intérêt 5  en  doit  faire  changer  la  ba- 
lance 5  il  ed  de  droit  &  de  fait  une  PuifTance  indé- 
pendante.      Quelques  raifonnemcns  qu'on  fas- 

fe,  quelques  Traites  que  Ton  puiffc  conclure,  quel-' 
ques  Guerres  que  l'on  entreprenne,  le  droit  &  le 
fait  demeureront  intacts.  Autant  vaudroit-il  com- 
battre ou  disputer  pour  l'Empire  de  la  Lune:  Elle 
eft  h  tous ,  &  ce  qu'elle  rcHêchit  de  lumière  efl:  utile 
pour  tous.  L'Indépendance  de  l'Amérique  efl:  au- 
jourd'hui certaine:  Libre  dans  Tufage  de  fes  forces, 
elle  fç^ùc  ce  qu'elle  peut  &  ne  négligera  aucun  des 
moyens  qui  font  en  elle  pour  s'affermir  fur  fes  pro- 
pres fondemens  :  Elle  fera  changer  de  face  le  Syflè* 
me  politique  des  diverfes  Puifîànces. 

Si  les  Souverains  de  l'Europe  veulent  confidérer 
la  poiition  a(ftuelle  des  Etats  de  l'Amérique  &  en 
faire  la  règle  de  leur  conduite ,  on  fiuvera  la  vie  à 
des  milliers  d'Hommes,  on  fera  des  heureux  en  plus 
grand  nombre,  &  l'on  donnera  la  Paix  a  l'Univers. 
En  adoptant  des  principes  contraires,  la  Terre  fe 
couvre  de  fang>  &  la  Guerre,  après  avoir  épuifé 
l'Angleterre  &  l'Amérique,  entraînant  bien-  tôt  tou- 
tes les  autres  Puiffances,   caufera  un  embrafement 

A  2  gé- 
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général.  Semblable  h  la  Guerre  de  30.  ans  (fans  fe 
XVIl'"=  Siècle,  le  terme  de  celle-ci  fera  de  voir 
tous  les  intérêts  fe  rapprocher,  &  toutes  les  parties 
fe  rendre  au  nouveau  Syftème,  qui  règne  aujourd'hui. 
Avec  un  tel  cfpoir  pourquoi  courir  aux  armes  & 
n'en  point  venir  tout -d'un -coup  h  un  Congrès  de 
toutes  les  Nations?  Au  moment  où  la  paix  fe  con- 
clut, Tavancage  des  conditions  n'efl:  jamais  propor- 
tionné aux  fucccs  qu'on  peut  avoir  eus  les  armes  à  la 
main.  Tout  y  efl:  diélé  par  l'intervention  de  Puis- 
fances,  que  la  Guerre  n'a  point  écrafées  &  qui  ne 
font  amenées  que  par  TePprit  de  l'intrigue  &  de  la 
jaloufie,  pour  fliire  perdre  dans  la  Négociation  h  des 
PuilTances  fatiguées  ce  que  le  fort  des  Armes  pour- 
roit  ajouter  à  leur  Empire. 

^Les  Anglois  fe  font  fait  un  fyîlème  prématuré: 
Ils' dévoient  avant  tout  s'aiïurer  de  l'attachement  de 
leurs  Colonies;  mais  l'Amérique  y  entroit  pour  la 
partie  principale ,  &  c'ed  par  elle  que  les  Partifans 
de  TAutorité  Roj^alc  ont  voulu  commencer  la  réfor* 
me  du  Gouvernement  Britannique:  Ils  prévoyoient 
que  ce  feroit  l'occafion  d'une  Guerre;  maïs  il  ctoit 
utile  pour  leur  fyPfème  que  les  Américains  en  vins- 
fent  h  prendre  les  armes;  &,  ne  doutant  point  que 
la  conquête  n'en  fut  ficile,  ils  y  dévoient  trouver  le 
droit  de  leur  donner  telle  Conditution  que  l'on  ju- 
geroitîi  propos,  ainfi  qu'on  l'avoit  fait  dans  le  Ca- 
nada: Mais  ce  qu'iÎTs  ne  prévoyoient  point,  ce  font 
les  fuites  de  cette  même  Guerre,  l'Alliance  contra* 

ftéer 
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Sce  avec  h  France,  avec  rCfpagne,  &  peut-etr« 
rintcrvcntioii  de  rUiiivers  entier. 

Aucune  PuifTancc,  aucun  Politique  quelque  celais 
rc  qu'il  fut,  n'a  jugé  l'enec,  que  cecte  Rcvolu:ion 
ajloic  produire  dans  le  Syllcnic  général  de  l'Europe; 
iS  ,  quelque  puide  écre  le  principe  qui  a  commencé 
la  Guerre  de  TAnglecerre  &  de  h  Maifon  de  Cour- 
bon  ,  quelque  ifTuë  qu'elle  puifTe  avoir,  quelque 
tenis  qu'elle  puilîc  durer  pour  leur  dertruction  com- 
mune, un  point  déjà  très- certain  c'ed  que  les  Amé- 
ricains, indépendamment  de  tous  les  Traités  qu'el- 
les foroient  encre  elles,  feront  toujours  un  Etat  H» 
bre.  Au  moment  où  l'Angleterre  &  la  Maifon  de 
Bourbon  ,  épuifées  toutes  deux  ,  en  viendront  à 
prendre  des  arrangemens,  on  verra  intervenir  les  au- 
tres Puiffances  de  l'Europe  pour  y  faire  reconnoître, 
ainO  que  leur  inté:et  l'exige, l'Indépendance  de  l'A- 
mérique, la  Souveraineté  des  Etats- Unis,  &  la  li- 
berté du  Commerce  dans  les  Terres  de  leurs  Empi- 
res refpectifs. 

Pour  faire  voir  commenc  la  Guerre  actuelle  aura 
néccflairement  cette  iiTuc  ,  l'Auteur  du  Mémoire  jette 
un  coup  d'oeii  rapide  fur  l'Europe  &  l'Amérique:  II 
annonce  les  effets,  qui  naîtront  de  l'Indépendance, 
donc  l'Amérique  ell:  aflurée,  tant  dans  la  Politique 
que  dans  le  Commerce:  Enfin  il  montre,  comment 
avec  des  vues  fages  &  des  intentions  pures  on  peut 
faire  fortir  de  la  crife  acluelle,  h  l'avantage  de  tous 
les  Peuples  du  Monde,  un  état  de  Paix  ,  de  Liberté 
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&  ds  bonheur  le  plus  univerfel,  qui  puifTe  jamais 
être  vu  fur  h  terre:  Il  compare  enfuice  TEurope  & 
l'Amérique  en  cccnduc ,  en  relTources  quanc  au  fol  j 
&  en  caraflcre  quanc  aux  Habitans. 

Lorsque  l'on  compare  la  grandeur  des  Etats,  on 
s'appéfancic  trop  fur  Técenduë  du  territoire  &  fur  la 
fertilité  du  fol.  La  véritable  grandeur  e(l  celle  qui 
efl:  fondée  fur  une  étendue  de  domination  fufceptible 
par  fes  liaifons  &  par  fes  communications  de  former 
un  tout  refpedtable.  Les  trois  autres  Parties  du 
Monde,  TEuropc,  TAfie,  &  l'Afrique  font  natu- 
rellement féparées  Tune  de  l'autre  :  Les  Romains  les 
ont  autrefois  réunies  fous  leur  domination;  ce  fut 
l'effet  d'un  effort  furnaturel:  Les  y  retenir  eût  été 
au-delTus  des  forces  humaines  j  &  bien -tôt  elles  Ce 
font  féparées  de  nouveau.  Ce  n'eft  pas  feulemen; 
leur  pofition  locale,  qui  forme  une  barrière  de  Tune 
à  Tautre;  leurs  Habitans  font  euK- mêmes  d'efpèces 
différentes.  La  Nature  a  mis  de  femblables  limites 
entre  l'Amérique -Méridionale  &  fa  partie  Septen- 
trionale :  Celle  -  ci  eft  entièrement  poffédce  par  des 
Hommes  d'une  origine  commune ,  fource  d'une  So- 
ciété immenfe  fafceptibie  d'une  feule  domination. 
L'Europe  n'a  pas  une  feule  partie,  où  Ton  puifTe 
trouver  pour  lien  un  intérêt  aufîî  grand,  aulli  uniforme  ^ 
&  dans  un  Pays  aufïï  vafte  une  communication  auflî 
peu  interrompue  :  L'Europe  eft  habitée  par  des  Na- 
tions différentes,  qui  ont  chacune  leur  Souverain  & 
une  Forme  de  Gouvernement ,  qui  leur  cil  propre; 
Perpétuellement  désunies  entre  elles,  ce  qu'elles  ont 
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de  communication  cfl  fans  cefTe  interrompu  :  Les 
^'aifons  dcviennenc  difficiles  par  terre  comme  par 
mer;  &  enfin  d'une  Nation  h  une  autre  on  trouve 
des  Peuples  différents.  Au  contraire  on  voit  régner 
dans  l'Amérique -Septentrionale  cette  union,  quied 
le  fondement  d'une  véritable  grandeur.  La  nature 
des  Côccs  &  des  Vents  y  rend  la  communicatioa 
continuelle  par  mer:  L'intérieur  jouît  dumêmeavan- 
tage;  toutes  Tes  Rivières  font  navigables,  en  forte 
que  toutes  les  parties  fe  correspondent  &  comraer-? 
cent  entre  elles.  Un  fol  aufli  étendu  &  fous  un  ciel 
auffi  varié  produit  tout  ce  que  la  Nature  peut  fournir 
aux  befoins,  au  luxe,  aux  Arts;  On  y  trouve  tous 
les  objets,  qui  font  la  matière  du  Commerce  des 
Peuples  de  l'Europe,  ^  qu'ils  ne  fe  procurent  qu'a- 
vec les  peines  inféparables  du  défaut  de  communica- 
tion &  d'un  partage  de  Gouvernement  nuiîi  faux 
qu'artificiel.  Dans  l'Amérique,  la  communication  eft 
entière  :  La  Navigation  n'y  efl  point  contrariée  : 
Tout  Commerce  y  eft  libre,  univerfel.  Ce  fonc 
bien  des  avantages  h  la  fois  &  une  feule  Nation  les 
réunit.  Les  Bois  de  conllruélion ,  le  Chanvre ,  le 
Poiffon,  les  Viandes  falées  font  la  ricbeffe  de  fcs 
Provinces  Septentrionales  :  Celles  du  Mivli  récoltent 
le  Tabac,  le  Riz,  le  Coton,  la  Soye,  l'Indigo,  la 
Réfine,  le  Goudron ,  les  Fruits  &  peut-  être  même 
le  Vin.  Dans  les  Provinces  du  milieu  on  cultive  les 
Grains  :  On  a  les  Farines  &  les  objets  de  Manufu- 
^ure.  Ainfi  la  Sociécé  eft  abondamment  approvi- 
fionnee.     Rien  ne  manque  au  Gouvernement  pour 
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unir  Tes  parties  &  former  un  tout  parfaîtement  exa(!i:. 
Selon  le  Lord  Veniîam ,  la  Civilifation  des  Peu- 
ples eft ,  après  Taccord  &  la  communication  des  di- 
verfes  parties  d'un  Gouvernement,  ce  qui  contribue 
le  plus  h  fa  grandeur  &  k  fon  accroiffement  :  Or  la 
Civilifation  de  l'Amérique-  Septentrionale  ne  le  cède 
en  rien  à  celle  de  TEurope  ,  (i  même  elle  ne  lui 
eft  pas  fupérieure.     L'Architecture,  la  Peinture,  la 
Sculpture,  la  Poefie,  la  Mufique;  en  un  mot  les 
Beaux-  Arts  n'y  font  pas,  il  eft  vrai^  pouiïes  aulîî 
loin  qu'en  Europe  ;   mais  les  Arts  6c  les  Sciences 
vraiment  nécefTaires ,  l'Agriculture,  les  Manufactu- 
res, le  Gouvernement,  le  Commerce  &  la  Guerre 
y  font  généralement  mieux  entendus  qu'en  quelque 
partie  que  ce  puifTe  être  de  l'Europe.     Ce  font -là 
les  feu Is  objets  qui  doivent  entrer  en  confidération, 
lorsqu'il  s'agit  de  comparer  la  Civiîiilitio.n  des  Peu- 
ples; &  a  cet  égard  l'Amérique  efl  infiniment  plus 
éloignée  de  la  barbarie,  que  ne  le  peut  être  l'Eu- 
rope elle  -  même.     Sortie  après  les  Siècles  barbares 
de  l'oppreffion  ,   Cous  laquelle  les  Ufurpateurs  du 
Nord  Tavoient  fait  gémir,   celle-ci  çft  tombée  au 
pouvoir  des  Prêtres,  qui  la  plongèrent  dans  de  nou- 
velles ténèbres  en  lui  annonçant  la  lumière^  <Sc  entre 
les  mains  des  Seigneurs  Féodaux  ,  qui  ne  firent  que 
changer  le  genre  de  fon  Efclavage,  fous  le  prétexte 
de  lui  rendre  la  Liberté.     Quelles  îamllres  !  quelle 
Liberté  f  L'ignorance  étoit  plus  précieufe  que  ne  le 
pouvoit  être  cette  fcience ,  &,  quant  h  la.  proteélion 
<^ui  lui  fut  donnée,  elle  relfembloic  ai^  foin  que  l'pn 
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prend  d'un  Troupeciu,  donc  on  ne  veut  que  îaainifTb 
&  la  toifon.  Le  Peuple  ferf,  pour  ainiî  dire, 
dans  fes  connoifiances,  comme  il  Tcroic  fur  fcs  ter- 
res, ne  pouvoir  pas  en  cirer  ce  qu'elles  auroienc  eu 
de  prolnable.  Telle  fut  donc  dans  Ton  origine  la 
Civilifacion  en  Europe. 

Le  premier  pas  à  faire  pour  la  Civilifation,  c'eil 
l'Agriculcure  ;  Elle  fournie  aux  bcfains  d'une  So- 
çiécé  naiiFante.  Les  foins,  qui  fuivent,  ont  pour 
objet  le  vccemenc,  le  coqverc ,  &  la  fibrique  des 
oucils  les  plus  néceflTaires:  11  s'établic  déjà  un  échan- 
ge de  travaux;  le  cems  forme  bicq-  toc  des  Ouvriers 
&  des  Manufaduriers;  &,  quand  les  befoins  de  la 
Société  fe  trouvenc  remplis,  il  s'écablic  un  fuperfiu, 
qui  s'échange  encore  contre  les  articles  de  commodi- 
tés &  de  jouïfiances ,  que  le  Pays  ne  produit  point. 

L^erprit  militaire,  qui  fuivit  les  Conquérans  dans 
leurs  émigrations  du  Nord ,  en  a  divifc  les  Habitans 
en  deux  claiïes  l'une  de  Guerriers,  l'autre  d'Efcla- 
ves:  La  culture  des  terres  étoic  le  partage  de  ceux- 
ci,  non  qu'ils  en  fufTenc  les  Propriétaires,  mais  par- 
ce que  leur  condition  les  tenoic  attachés  fcrvilemenc 
à  la  glèbe;  C'étoienc  des  Hommes  dégradés,  des 
Troupeaux  en  un  moc,  qui  écoienc  eux -mêmes  dans 
la  propriété  d'un  IV'Jaîcre;  Leur  rpifon,  leur  travail, 
leur  tems,  tout  leur  devenoit  indifférent  :  Incapables 
jde  faire  le  moindre  progrès,  ils  éroient  fans  mocifs 
pour  y  afpirer,  AulTi  l'/lgriculture  en  cette  partie 
du  Monde  ed  -  elle  reQée  longtems  dans  le  même 
état  de  langueur:   Elle  femble  vouloir  aujourd'hui 
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féans  plufieurs  Cantons  de  l'Europe  faire  quelques 
pas  vers  la  perfedion  j  mais  ils  font  fi  lents  que  de 
plus  d*un  Siècle  on  ne  peut  en  attendre  aucun  fuc- 
cès.  L'Angleterre  cependant  peur  en  être  exceptée^ 
encore  le  Payfan  y  e(l-il  écrafé. 

Les  travaux  en  Laine,  en  Fer,  en  Guir,  en  Pier- 
re, devenus  des  occupations  abjedies,  étoient  aban- 
donnés aux  Efclaves.  Subordonnés  à  l'ignorance  de 
leurs  Nlûîcres,  gênés  par  la  bifarrerie  de  leurs  Loix, 
c'étoient  des  iVrtifans  fans  indudriej  tout  leur  étoic 
m^erdit jusqu'aux  leçons  de  l'expérience, la  fourcedu 
progrès  de  tous  les  Arts.  Auffi  les  vit-on  refier  pendant 
plufieurs  Siècles  dans  leur  premier  état  de  barbarie. 

La  Ligue  Anféatique  avoir  appris  aux  Souverains 
ce  que  le  Commerce  (k  les  Art§  peuvent  donner  de 
puilTance:  Apres  fa  désunion  fis  invicèrent  leurs  Su- 
jets à  s'y  livrer  &  les  Arclfles  étrangers  h  s'établir 
chez  eux.  Alors  la  Civiîifation  prii  un  eiïbr ,  qui 
ne  dura  qiî'un  infcant.  La  Politique  des  Souverains, 
mettant  des  entraves  aux  Manufactures ,  les  étouffa 
dans  leur  berceau:  Voulant  leur  montrer  plus  de  fa- 
veur,  tous  les  Impôts  furent  reportés  fur  les  pro- 
ductions de  la  terre;  &  l'Agriculture  Fut  à  fon  tour 
opprimée.  A  cette  Politique  il  s'en  joignit  une  au- 
tre également  dedruclive:  Des  Rè.glemens  parurent 
pour  affujettir  les  divers  articles  de  rvlanufaéture  à 
des  droits  multipliés;  il  y  en  avoit  pour  la  fortiedes 
mains  de  POuvrier,  pour  le  transport,  pour  la  ven- 
te, pour  le  retour,  foit  qu'il  fût  en  argent  ,  foie 
qu'il  fût  en  Marchandifes.  Le  but  de  cette  Politi- 
que 


quQ  étoic  de  mettre  dans  les  Coffres  du  Souverain 
tout  ce  que  rOuvrier  auroic  ùk  de  profits,  &  nQ 
lui  laifler  que  fa  fulififlance  :  roiis  les  encourage- 
iiiens  éroicnt  pour  la  vente;  il  n'y  en  avoir  point 
pour  acheter;  Le  voeu  des  Gouvcrncmens  étoitpour 
l?e:;portation  des  Marchandifes,  comptant  fur  une 
importation  confidérable  d'Argent  dont  ils  dévoient 
s'approprier  la  plus  forte  partie.  De  -  la  les  objets 
dont  le  Commerce  ed  en  quelque  force  refervc  au 
Souverain  5  de -là  les  Monopoles,  les  Privilèges  cx- 
clufifs,  &  de  Nation  à  Nation  finterdiclion  des  Pè- 
ches, des  idées  de  balance  dans  le  Commerce,  des 
rellridions  &  des  dcfenfes  refpedivcs  dans  les  im- 
portations ûc  les  exportations;  ennn,  dans  le  paye- 
ment des  droits  ou  des  impôts ,  des  diftindions  de 
^îarchîindifes  étrangères  &  de  IMiUchandîfes  natio- 
nales. —  S'interdifant  ainfi  toute  communication 
entre  eu^,  les  Souverains  ont  étç  forcés  d'envoyer 
au  loin  former  des  EtablilTemens;  de- là  les  Colo* 
nies  qu'on  peut  appeller  des  Fermes  écrangcrcs:  La 
Mptropole  y  fait  un  bénéfice  exclufif.  —  De -là 
les  plus  extravagantes  idées ,  que  l'avarice  &  l'ambi- 
tion aix.mt  jamais  fait  naître;  l'envie  de  fe  faire  des 
l'Océan  un  Domaine  ik  d'en  prétendre  la  poOeffion 
&  TEnipire.  Ainfi  la  Civilifation  a  été  en  Europe 
reculée;  ainfi  les  Gouvernemens  fe  font  éloignés  de 
la  perfeétion  ,  à  laquelle  ils  afpirenr.  Ainfi  s'cft 
éteint  le  flambeau  du  génie.  Inllruits  par  de  nou- 
velles révolutions,  ceux  qui  donnent  des  loix  h  l'Eu- 
rope pourront  fe  fentir  portés  un  jour  à  la  réforme 

des 


» 

des  Réglemens  qui  la  tiennent  captive,  6c  lui  rendre 
une  Liberté ,  qui  ne  peut  ctre  que  favorable  a  leur 
dominarîon. 

En  Amérique  l'Homnic  c([  libre:  Quiconque  le 
defîre  ed  naturaliféj  toutes  les  profefiions  lui  font 
ouvertes;  il  peut  donner  carrière  à  Tes  talens;  jouis- 
faut  de  tous  Tes  droits  il  eil  le  maître  de  fes  pcnfécs; 
.on  lui  laifTe  Tufagc  de  fli  raifon  ;  Ion  temâ,  fes  talens 
lui  nppart'ennent:  L'Homme  y  ell  h  lui- même j 
quaiid  il  exercé  Ton  indudrie,  c'eft  fur  (a  propriété} 
lui  foui  en  recueille  les  "fruits.  Qu'on  hiiïc  au  génie 
Ja  liberté  d'employer  tous  fes  refïbrts,  ^  atout  Mora- 
ine généralement  l'entier  exercice  de  fes  facultés,  on 
en  voit  rcfulrer  une  application  infatigable:  Tout  eft 
en  a»Stion;  tout  efi:  vivifié;  Tefpric  s'aiguifej  l'ame 
s'élévc.  La  connoilTance ,  qu'il  a  fallu  prendre  des 
affaires  pour  la  conduite  de  la  vie  dans  un  Pays  libre, 
a  donné  aux  Peuples  de  TAmérique  un  goût  de-  re- 
cherche ,  qui  en  forme  le  caractère  dilîindif  :  Cette 
impatience  d'apprendre  devient  un  ridicule  félon  les 
objets,  auxquels  elle  fe  porte;  mais  appliquée  aux 
affaires  foit  du  Gouvernement  foit  du  Commerce, 
c'ed  de  toutes  les  qualités  h  plus  précieufe  qu'aa 
Peuple  puiifj  avoir.  Partageant  les  goûts  de  TEurOf 
pe,  ils  ne  font  occupés  que  de  découvertes  favan- 
te."  ;  leur  vie  entière  n'efl:  qu'un  cours  d'expériences: 
Du  Continent  qu'ils  habitent  ils  obfervent  dans  l'Eu- 
rope jusqu'où  i'efprit  humain  peut  atteindre  ;  &  feni- 
blables  à  déjeunes  aiglons,  qui  fuivent  le  vol  de  leur 
mère,  ils  font  le  premier  eilai  de  leurs  ailes;  déjà 
J.U  ont  pris  leur  eiïbr.  En 


En  Europe  on  a  nul  ci^ird  pour  le  fcns  d*un  maî- 
Iicureuxj  mais  le  fens  d'un  malheureux  nVil  ni  le 
favoir  nî  les  connoiflances,  qui  le  puilenc  dans  les 
Livres;  11  eft  l'avantage  infininienc  plus  précieux  de 
celui  auquel  la  nature  a  donné  d'excellents  organes: 
L'obfervacion  &   rexpéiience ,   voiîh    les   maîtres. 
En  Amérique  on  prife  les  lumières  &  non  V  Homme: 
Le  nialheureux  comnie  un  autre  y  trouve  Ton  prix; 
&i  de  tous  les  Pa^^s  TAmérique  ell  le  feul  où  il  puiiTe 
ne  pas  être  fuivi  de  fa  mifcre.     Le  Cultivateur  y  rai- 
fonne  non  fur  ce  qui  le  die ,  mais  fur  ce  qu^il  voie 
6:  cequ'il  fenc;  route  méthode  lui  convient;  il  fçaic 
qu'il  peut  recourir  h  rexpéricnce  j  il  le  fiiit  &  nul 
ne  lui  enlève  rhonncur  de  la  découverte  >  il  tdte  le 
fol,  juge  le  climat,  demande  à  Tun  &  h  l'autre  ce 
qu'il  croit  pouvoir  en  obtenir  de  plus  avantageux. 
C'eft  ainfi  qu'on  s'y  e(l  avifé  d'un  nombre  infini  de 
cultures,  qu'aucune  Nation  n'avoir  ni  cntreprifes  nî 
foupçonnées.      Les  Habitans  de  l'Amérique   n*onn 
pas  feulement  en  abondance  ce  que  leur  propre  con- 
Tonimation  exige;  ils  ont  un  fuperflu,  dont  ils  ap« 
provifionnent  les  Ifles  de  l'Amérique -Septentrio- 
nale.    L'Europe  elle-même  en  a  prolicé  pour  beau- 
coup d'articles;  elle  eu  a  tiré  du  PoiOan,  du  Fro- 
ment, des  Farines,  du  Riz,  du  Tabac,  de  l'indi- 
go,  des  Bois  de  conllrudion ,  &  en  un  mot  pour 
la  Marine  des  objets  de  toutes  efpèces  :  On  s'occu- 
pe aujourd'hui  de  la  récolte  des  Olives,  des  Oran-* 
ges  &  des  Vins. 

Dans  les  premiers  indans  d'une  Société  naîfîànre 
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THabîtant  èfl  Cultivateur:  Voilh  le  premier  pas  de 
la  Civiîifaîioni  Tout  entier  a  la  terre,  il  fembleque 
fes  idées  ne  puifTenc  pas  s'élever  au-deîTas  de  fà 
furfacej  il  ne  fçait  encore  que  manier  la  bêche  &\ 
conduire  la  charrue:  Mais  Ton  efpric  n'en  développe 
pas  moins  toutes  fes  facultés;  il  s'élève  à  mefuré^ 
que  fes  connoifTances  fe  déployent;  &  bien-  tôt  on 
voie  des  Guerriers,  des  Politiques,  des  Philofophes 
fortir  du  fond  de  leurs  retraites  agreflds,  ainfi  que  la^- 
tige  s'élève  du  fein  de  la  terre,  auquel  le  germe  en 
fut  confié.  Au  point  où  en  font  venus  les  Amé- 
ricains, le  premier  pas  eft  fait;  ils  excellent  déjà 
dans  la  fabrique  des  Outils  &  la  compofition  des 
IN'îachines:  Privés  du  fccours  qu'ils  dévoient  trouver 
dans  ces  indruniens  de  leurs  travaux ,  ils  ont  été  li- 
vrés h  leurs  propres  reflburces ,  h  l'expérience  ;  & 
eux- mêmes  les  ont  faits  ôc  forgés.  Une  culture 
dilTérente  demande  des  changemens  dans  les  Outils, 
qui  s*y  employcnt:  L'efprit  efl  devenu  inventif;  & 
il  s'elt  fait  dans  le  Nouveau  -  Monde  plus  d'inftru- 
mens  &  de  machines  d'un  genre  nouveau  qu'il  ne 
s'en  fit  jamais  dans  l'Ancien  dans  un  même  cfpace 
de  tems. 

L'Amérique  ne  s'eft  adonnée  ni  aux  Arts  feeondai- 
res,  ni  aux  Manufactures,  parce  qu'elle  a  trouvé 
fur  fon  fol  des  productions,  dont  fcchange  lui  pro- 
cure ,  h  meilleur  compte  qu'elle  ne  pourroit  les 
faire ,  tous  les  objets  que  les  Arts  &  les  Manufaélu- 
res  fourniffent.  Ce  n'ell  cependant  pas  qu'ils  y 
fuient  totalement  négligés.     Ce  qu'on  y  donne  de 
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travail  ne  pourroic  pas  fufîlre  pour  Texportation  i 
les  mornens 5  que  la  terre  ne  demande  point,  font 
confacrés  aux  Ouvrages  de  première  necefllcé,  que 
le  Pays  confomme.  —  Quand  les  Campagnes  au- 
ront autant  de  Cultivateurs  qu'elles  en  exigent,  & 
que  la  clafTe  des  Ouvriers  fe  fentira  trop  nonibreufe, 
alors ,  comme  il  n'y  a  point  de  Loix  pour  afiigner 
h  un  Homme  une  profeffion  plutôt  que  telle  autre, 
pour  lui  ôter  le  choix  de  Téndroit  oi^i  il  lui  plaira  de 
Texercer ,  pour  fixer  le  prix  de  fon  travail  &  met- 
tre des  bornes  h  retendue  de  fes  entreprifes  ,  on 
verra  les  Manufaclures  s'établir  ,  fe  perfedlionner^ 
&  fe  répandre  avec  une  rapidité  inconcevable. 
Les  Américains  s'attachent  peu  à  établir  chez  eux 
des  Manufaclures,  parce  que  les  reflburces  naturel- 
les du  Pays  leur  donnent  un  fuperflu,  qui  devienc 
la  matière  de  leurs  échanges.  Le  PoilTon ,  le  Fro- 
ment, la  Farine,  le  Riz  ,  le  Tabac  ,  l'Indigo^ 
les  Befliaux ,  les  Viandes  Talées  font  des  objets  qu'ils 
trouvent  fur  leur  fol ,  &  qui  entrent  dans  leur  Corn-* 
merce  tant  avec  l'Europe  qu'avec  l'Afrique  6c  les 
Islcs  de  l'Amérique. 

Ce  qu'ils  ont  d'habileté  dans  les  Arts  qui  tiennent 
îi  l'Agriculture,  ils  l'ont  également  dans  la  conduite 
de  leur  Commerce  &  dans  la  conftruétion  des 
VailFeaux.  Leurs  Chantiers  ne  font  pas  feulement 
occupés  pour  leurs  propres  Navigateurs  j  ils  le  font 
encore  pour  ceux  des  Isles  de  l'Amérique.  Avanc 
la  Guerre,  l'Angleterre  prenoic  chez  eux  la  plus 
grande  partie  de  fes  VaifFeaux;  &  bien  -  tôt  l'Eu- 
rope 
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rôpe  entière  s'y  en  procurera  h  hîen  meilleur  com- 
pte qu'elle  ne  le  peut  faire  en  quelque  endroit  que 
ce  R)ic.  C'efl  par  de  tels  progrès  que  leur  Com- 
merce s'efl  accru  aa  milieu  des  entraves  que  la 
Grande  -  Bretagne  avoit  eu  foin  de  lui  donner  , 
qu'il  a  acquis  de  Taélivité,  à:  que  les  Américains 
eux  -  mêmes  font  devenus  une  PuiiTance  confidé** 
rable. 

On  objeflera   peut-être   le    desavantage,    que 
r Amérique  a  toujours  eu  dans  la  balance  de  fort 
Commerce  ;  fon  Or  &  fon  Argent  ont  toujours  pas- 
fé  dans  des  mains  étrangères;  &,  privé  du  fecours 
de  ces  Métaux  précieux ,  fon  Commerce  nécelFai- 
rement  borné  dans  fes  progrès   femble  ne  pouvoir 
point  devenir  de  longtems  une  fource  abondante  de 
richefTes.     La  réponfe  efl  (impie:  L'Amérique  op- 
primée &  gênée  par  mille  entraves  a  trouvé  Topu- 
l':înce  dans  fes  cultures,  s'efl  procuré  un  Commerce 
étendu,  ôc  s'elt  fuit  une  Marine  confidérable.    C'ell 
donc  une  erreur  que  de  vouloir  juger  la  balance  gé- 
nérale des  profits  d'une  Nation  par  le  fort  d'un  feul 
article,  les  Métaux >  ils  vont  toujours  à  ceux  qui  les 
mettent  au  plus  haut  prix;  &,  fi  par  une  circon- 
ihnce  imprévue  un  peuple,  qui  ne  fait  circuler  chez 
lui  que  rOr  &  l'Argent,  vient  h  en  avoir  un  befoiii 
fubit,  le  voilà  dans  la  néceflité  d'en  donner  ce  plus 
haut  prix:  Alors  fms  doute  Timportation  d'Argent, 
qui  fe  fliit  chez  lui ,  efl  à  fon  égard  la  preuve  d'une 
balance  desavantageufc,  tandis  que  l'exportation  de 
ce  même  Argent  eft  la  preuve  d'un  avantage  réel 
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le  pays  qui  le  lui  a  fourni.     Examinant  avec   ré- 
flexion les  divcrfes  importations  &  exportations  qui 
fo  font  des  Métaux,   TAngletcrrc   pourroic  a  bien 
des  égards  avoir  le  désavantage  de  la  balance;  elle 
icroic  toute  en  faveur  des  Nations,  qui  attirent  chez 
elles  ce  que  TAngleterre  recevroic  d'Argent.     L'im- 
portation, qui  Çc  fait  des  Métaux  en  Angleterre,  fe- 
ra ou  le  montant  des  foldes   de  compte  finis ,  ou 
rcffct  du  tranfporc  qui  s'en  fhic  comme  d'un  article 
de  commerce  en    compte  -  courant.      Dans    l'utl 
ou  dans  l'autre  cas,    l'importation    ne   pourra  pas 
être  la  preuve  d'une  balance  avantageufe:  Profitant 
de  la  nature  de  fon  gouvernement  &  de  l'étendue 
de  fon  commerce ,  l'Angleterre  a  établi  chez  elle  un 
Papier  -  monnoye,  dont  le  crédit  lui  Fait  trouver  à 
point  nommé  les  fommes,  qu'elle  juge  a  propos  de 
fe  procurer  :    Si  cette  refiburce  lui  manquoit  dans 
fes  befoins  d'argent,  alors  il  faudroit  qu'elle  attira: 
les  Métaux  chez  elle  par  les  grands  bénéfices  qu'elle 
y  accorderoit:   Alors    l'importation  en  devicndroic 
confidérable.    La  donnerait- on  pour  une  preuve 
de  l'avantage  de  Ça  balance?   Que  b  crédit  de  ce 
Papier- monnoye  foie  l'eiTct  d'une  balance  conflara* 
ment  avantageufe,   au   lieu  d'être  un  établiffemenc 
fait  par  la  feule  autorité  du  Gouvernement,  alors  le 
Peuple,   qui  jouit  de  cet  avantage ,  peut  mettre  en 
réferve  fon  Or  &  fon  Argent  ô:  même  en  ftiire  dans 
fon  commerce  un  article  d'exportation.    Voilà  donc 
ici  une  balance  conQamment  avantageufe  &  cepen- 
dant une  exportation  d'Argent.      Enfiil   qu'il   fur- 
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'('îcnne  une  augmentation  de  valeur  dans  le  Nuîrx- 
faire  (cc  TAnglcterre  en  a  eu  un  exemple  dans  le 
renouvellement  de  Tes  M  on  noyés,  qui  procura  des 
bénéfices  fur  les  anciennes  nux  Etrangers,  qui  les 
lui  importoient)  alors  il  fe  fera  une  nouvelle  impor- 
tation de  Métaux.    Il  entrera  beaucoup  d'Or,  beau- 
coup d'Argent  par  les  mêmes  raifons  qui  les  auroqt 
fliit  fortir  ;  lis  rentreront^  non  comme  la  folde  des 
comptes ,   mais  comme  des  articles ,  fur  lesquels  le 
bénéfice  efl  afTuré  pour  celui  qui  les  envoyé:  Et  de 
fait»  h  Tepoque  du  renouvellement  desMonnoyes,. 
on  a  flu't  pafTer  en  Anghterre  pour  des  fommes  im- 
iiienfes  de  ces  Monncyes  anciennes:   Certes  on  ne 
prit  pas  cette  importation  pour   un  avantage  fubir 
dans  la  balance  de  Ton  Commerce.    En  appréciant 
le  Commerce  d'un  PeupJe  par  la  fauîTe  maxinie  de 
l'importation  des  Métaux,  on  a  toujours  fuppofc  le 

desavantage  du  côté  des  Américains  :  Cependant  la 
vérité  e(l,  que  leur  Gouvernement  ,  profitant  dir 
crédit  que  la  Nation  recevoit  de  Tes  progrès  fuccefl'ifs 
&  de  l'amélioration  de  Ton  Commerce,  a  eu  la  po- 
litique d'établir  pour  des  fommes  confidérablcs  de 
Papier  -  monnoye;  que  fon  immenfe  quantité  foie 
propre  h  le  faire  tomber,  cela  fe  peut;  mais  les 
premières  conféquences  n'en  font  pas  moins  julles- 
parce  qu'il  a'eu  fon  effet. 

Les  Américains  ont  doue  pu  épargner  leur  Or  & 
leur  Argent  tout  aufli  bien  que  les  Anglois  ;  &  je 
fuis  informé,  que  l'Amérique  a  en  cailFe  plus  de  trois 
Millions  de  Livres  Sterling  en  Efpèces^  qui  feront 
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employées  auiïi  -  toc  que  le  Papier  -  inonnoye 
fera  toir.hc.  Ainfi  ce  qui  a  pu  être  exporte  d'Or 
&  d'Ai'gcnt  n'cfl  pas  une  preuve  que  la  balance 
ion  contre  eux  ;  ils  avoient  bcfoin  pour  l'Agricul- 
ture, le  Commerce  &  la  Guerre,  non  du  fccours 
de  CCS  IMctaux,  mais  d'un  nombre  ir/,[ini  d'Articles 
qu'ils  fe  procuroicnc  par  l'échange  de  leur  Or  (5c 
de  leur  Argent,  après  en  avoir  réfervé  ce  que  la 
politique  du  Gouvernement  faifo'it  juger  réccfTaire. 
Ainli  ces  exportations,  donc  onfe  fait  un  nrgumenc 
pour  prouver  la  foiblefie  de  l'Amérique  S  fa  ruine 
prochaine,  prouvent  au  contraire  les  progrès  conlî- 
dérablcs  de  fa  puiflance.  Tandis  que  l'Angleterre 
démontre  les  inconvéniens  d'un  Papier  -  monnoye 
en  Amérique,  elle  devroic  prévoir  pour  elle-même 
les  fuites,  auxquelles  Ton  propre  Papier  -  monnoye 
l'expo  fc; 

En  jugeant  FAmiérique  dans  Ton  Agriculture,  Tes 
Arts  <Si  ion  Commerce,  par  les  principes  de  Civilifa* 
tion,  qui  conviennent  à  un  territoire  inimenle, 
dont  la  communicadon  cfl:  généralement  libre,  ou 
fera  convaincu  du  degré  d'aggrandifTcment ,  auquel 
elle  efl  parvenue.  L'Europe  n'a  jamais  fourni  d'ex- 
emples de  progrès  aufïï  rapides. 

L'Auteur  compare  eniuitcla  Population  de  l'Amé- 
rique avec  celle  de  l'Europe.  Dans  l'Amérique  on 
regarde  comme  un  bonheur  d'avoir  des  Enfants  j 
ils  font  la  richefTe  &  la  force  de  leurs  l-arens:  En 
Europe  ils  leur  font  h  charge.  Ses  obfcrvations  fur 
raccroilTcraent   du  Genre  humain  6c  la  Populanon 
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des  dirTérents  Etats  en  expliquent  la  cnufe;  &  Tes 
raifonncmcns  font  confirmés  par  des  exemples  pris 
de  raccroifîement  afîuel. 

La  Baye  de  MafTacbufett  avoir  en  1722,  94000. 
Habitans;  en  1742.  164.000;  en  1757.  après  les 
ravages  de  la  Guerre  &  de  la  Pecite- Vérole  , 
164,484;  en  1761.  2163000;  en  1765.  255,500;' 
en  1771.  292,000;  en  1773.  300,000. 

Le  Conneélicuc  en  1756.  avoir  129,994.  Habi- 
tans: Les  Etrangers  ne  font  point  venus  grolTif 
ce  nombre  ;  les  Guerres  Tont  d'abord  diminué  , 
enfuite  les  émigradons  qui  fe  font  finces  vers  le  Cou- 
cbant  &  pour  d'autres  Provinces:  Cependant  18. 
ains  après  la  Population  y  étoit  presque  doublée  :  Ea 
1774.  on  y  comptoir  257, 3f6.  Habitans.  New- 
York  avoit  en  I7f6.  ^d^y^o.  Habitans;  en  ^iji^ 
268,0075  en  1774.  182,251.  Dans  la  Virginie" 
il  y  en  avoic  en  1756.  173,316;  en  1764.  200,000. 
€n  1774.  300,000.  Dans  la  Caroline -Méridio- 
nale en  i7fo.  64,0005  en  1770.  115,000;  à 
Rhode-Illand  en  1738.  if,ooo.  en  1748.  28,439» 

Comme  il  n'y  a  jamais  eu  de  iVlillce  ni  de  Rôle 
authentique  dans  la  Penlylvanie,  il  n*a  pas  été  pos- 
fible  d'en  avoir  la  Population  exacte.  On  y  a  con- 
duit pendant  longcems  beaucoup  d'Irlandois  &  d'E- 
trangers :  La  plupart  fe  font  établis  dans  d'autres 
Provinces:  Cependant  l'accroilTcment  de  fa  Popu^ 
lation  a  été  dans  la  même  proportion  que  celles  de 
Virginie  &  de  la  Baye  de  Mafllichuretc.  La  Ville 
de   Philadelphie    s'ell    accrue    très  •  promtemenr. 
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En  1749.  elle  a  voit  2,076.  Maffons  ;  en  T75j; 
?.,3oo  ;  en  1760.  2,9^95  en  176c).  4,474;  de 
17.1P.  à  1753.  elle  a  eu  depuis  16.  jusqu'à  18000. 
Ilabicnns,  (k  de  1760.  h  1769^  depuis  3r,3i8» 
j.usqu'ïi  35,000. 

En  1754.  on  a  fait  diHerentes  évaluations  de  la 
Population  du  Concincnc:  Les  plus  exag^^'érccs  Tonc 
fait  monter  h  un  Million  (5c  demi:  Celles  qui  n'onc 
rien  donné   à  la  fpéculation  ,    &  qui  fc  font  faites 
d'apiès  les  Rôles,  l'ont  portée  à  un  Million  deux- 
cens  cinquante- niiilc  âmes.      Le  dénombrement, 
que  Ton  dit  en  avoir  écé  fait  par  le  Congrès  en  1774. 
la  fait  monter  h  3,026,678;  mais  cette  évaluation 
peut  avoir  éîé  dictée  par  des  vues  particulières:  Un 
autre  dénombrement,  qui  a  été  fait  après  deux  ou 
trois  années  de  Guerre,  la  porte  h  2,810,000.  ce 
qui  feroit  croire  que  le  calcul  le  plus  exact  ed  celui 
qui  porte  la  Population  de  Tannée  1 774.  h  2, 1 4 1,307, 
Ain  fi  en   10.  années  de  tems  ,    dont   fept  ont  été 
pafrées  en   Guerre  ,   on  voit  une  Population  d'ua 
Million  deux  -  cents  -  cinquante  mille  arnes  s'accroî- 
tre de  près  d'un  Million  d'Habitans.      C'efl:   une 
preuve  bien  feniible  que  la  Société  de  TAmérique 
fe  forme  avec  une  rapidité,  dont  il  n'y  a  jamais  eu 
d'exemples  en  Europe. 

Le  Syftème  du  Gouvernement  a  été  dès  fon  ori- 
gine d'enrôler  tous  fes  Sujets  comme  autant  de  SoK 
dats;  &,  fur  la  Population  dont  on  vient  de  ren- 
dre compte  ,  il  en  a  formé  535»3-^  ^  l'exercice 
des  Armes  :  Us  ne  forment  poinc  une  clalTc  diilinde 
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de  Citoyens  &  ne  font  poînt  des  armes  leur  uni- 
que profeiïion.  Ils  demeurcnc  unis  h  la  Sociécé, 
donc  ils  afTcrmiiTcnt  la  i^uiîTance.  Ce  Corps  de 
Réferve,  toujours  préc  pour  la  dcfcnfe  de  i'Ecat, 
pourra  paroicre  ridicule  aux  Officiers- Généraux  de 
l'Europe;  mais  Texpérience  a  démontré,  qu'il  de- 
vient par  Ton  union  même  h  là  Société  une  défenfe 
bien  plus  réelle  &  plus  efficace  pour  la  Nation. 
L'Auteur  conclut  avec  le  Chancelier  Bacon,  "  que 
„  la  grandeur  véritable  d'un  Etat  coniiîle  dans  fa 
5j  Population,  dans  la  valeur  des  Individus  qui  la 
5,  compofent,  (Si  dans  la  Coiiilîcution  militaire  de 
„  la  Société,  lorsque  la  profeiTion  des  armes  ed 
5,  celle  de  tous  fcs  Membres  intérellés  à  fa  propre 
„  défenfe  ,  &  non  pas  l'occupaçioa  d'qne  ClalTe 
5,  particulière  de  Citoyens.   " 

L'Amérique  ell  aujourd'hui  un  Etat  indépendant: 
Ses  Peuples  ont  prii  leur  rang   au  milieu  d2s  Na- 
tions de  la  Terre;  C'eft  un  Empire,  que  le  même 
cfpric  de  Gouvernement  éclaire  dans  toutes  fes  par- 
ties depuis  le  centre  jusqu'aux  extrémités.     Chaque 
Citoyen  y  ell  en  quelque  forte    Membre  du  Con? 
feil.     11  en  refaite  une  foumilHon  univerfelle.     Le 
Gouvernement  eîl  informé  de  Técat  &  de  la  ficua- 
tion  des  Provinces  les  plus  éloignées;  &,  comme 
les  Provinces  concourent  elles  -  mômes  h  la  Légiflu- 
tion,  elles  font  également  inftruites  des  motifs  du 
Gouvernement  dans  les  mefures  qu'il  prend.     En 
payant  les  Contributions,  elles  fe  regardent  comme 
çe,ux  -  mêmes  qui  en  ont  établi  Plnipôc.     Cette  opi- 
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nîon  fait  la  Torce  du  Gouvcrncinent:  Elle  g;ir<intic 
le  corjfenfus  ohcdïmîïum  ^  fans  lequel  il  n'y  a  poinc 
d'Empire  duriible.  Tel  eft  le  Syilème  que  le  Gou- 
vernemenc  de  rAniériquc  s'cll  préfcrit.  Ce  qu'il 
pcuc  avoir  d'inconvénients  n'a  rien  de  redoutable 
pour  lui:  Jeune  &  fore,  ced  Hercule  étouiTiinc  les 
ferpcnts  dès  Ton  berceau  :  Qu'il  s'élève;  &,  Tes 
forces  croifîant  avec  lui,  on  le  verra  bien -tôt  dans 
toute  (a  vigueur.  La  grandeur  de  fa  puidlince  cft 
certaine  :  II  n'cil:  point  de  Spéculateur,  qui  n'en 
puifTe  déjà  donner  Ij  préfage.  Un  efpace  de  mille 
lieues  le  met  h  l'abri  des  coups  de  fcs  Ennemis. 
De  l'autre  côcé  du  Globe  ,  il  jouît  de  la  Paix  la 
plus  profonde;  ISé  de  la  Terre,  c'cil  un  Géant, 
qui  ver  déployer  fes  forces  ,  &  que  les  Puillances 
rivales  de  l'Europe  couvent  h  fa  nailTance  de  leurs 
foins  maternels,  pour  lui  donner  le  tems  d'arriver 
au  terme  où  il  infpirera  la  terreur, 

C'ejl:  un  Territoire  immcnfe;  une  coramunicction 
auffi  étendue  que  facile^  une  civilifation,  qui  tou- 
che h  fa  perfedion  ;  une  vie  aclive,  qui  fe  pafTe 
toute  entière  en  entreprifes  Ck  en  expériences  ;  de 
continuelles  découvertes,  qui  enrichiffent  l'AgricuN 
ture  ;  de  nouvelles  produflions  demandées  h  la  Ter- 
re j  un  Pays,  qui  devient  un  des  Greniers  de  l'an- 
cien  Monde  ,  qui  trouve  dans  fes  Pêcheries  une 
fource  de  richelfes  infiniment  plus  abondante  que 
ne  le  peuvent  être  les  Mines  du  Potofi  ;  le  génie  de 
Pobfervation ,  qui  y  découvre  pour  fes  befoins  des 
niachines  nouvelles j  les  Arcs,  les  Sciences,  la  Lé^ 
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gîfîation,  Il  Policiquc  qui  en  indruifent  les  Habî- 
tans;  une  Population  ,  qui  s'y  multiplie  ainfi  que 
les  grains  fur  la  terre;  une  Conflitution  militaire, 
qui  s'y  forme  &  qui  s'y  élève  ainfi  qu'un  jeune  Lion 
pour  dévorer  tout  ce  qui  T-entoure;  un  Commerce 
étendu,  Taliment  de  fa  Navigadon  j  en  un  mot, 
toutes  les  parties  de  ce  Territoire  immenfe,  réunies 
fous  une  même  Loi  pour  être  un  fcul  Empire. 
Comparant  l'crat  d'un  tel  Gouvernement  avec  celui 
des  PuifTances  de  l'Europe  &  même  da  Genre-  Hu- 
main entier,  on  eft  en  droit  de  conclure,  que  TA- 
mérique  efr  devenue  une  PuifTancc  trop  conildérable 
pour  qu'aucun  Souverain  de  l'Europe  puifle  fe  flac- 
ter  de  la  réduire.  Affermie  aujourd'hui  fur  fes  prq- 
près  fondemens,  il  efr  impoffible  de  h  renverfer; 
&,  pour  y  penfcr,  il  faudroit,  à  une  didance  de 
mille  lieues,  plus  de  Troupes  &  d'Armées  qu'on 
ne  peut  en  employer  contre  elle. •  Qu'on  in- 
terroge un  Aflronome;  qu'on  lui  demande,  fi  un 
Satellite  ,  venant  à  acquérir  affez  de  poids  pour 
balancer  l'équilibre  de  Ça  Planète,  pourroit  être  re- 
tenu, par  quelque  puiflance  que  ce  fût  de  la  Na- 
ture, dans  l'orbite  qui  lui  çtoit  naturelle  jusqu'alors; 
il  le  foutiendra  impoiilble  :  Qu'on  demande  h  un 
Père,  fi  un  Fils,  arrivé  à  l'âge  ou  le  corps  &  l'e^ 
fprit  ont  acquis  toute  leur  vigueur,  peut  être  encore 
tenu  en  tucèle  ,  traité  &  corrigé  comme  un  En- 
fant; il  le  foutiendra  impoflible:  Et,  fi  l'on  inter- 
roge un  Politique  Européen;  fi  on  )ui  demande, 
quel  fera  le  fore  de  PAmérique- Septentrionale  .^  lui 
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qui  ne  Tçaîc  que  des  ouï -dire,   &  qui  a  la  fncult^ 
de  penfcr  bien  plus  qu'il  n'en  a  TuUige,  il  répond 
quV/7^  fera   dépcndanti.     Pour  le  prouver,    il  a 
mille  argumcns:  Les  fliits  font  fous  k^  yeux  &  dé- 
montrent le  contraire:  Peu  lui  importe;  au  lieu  de 
chercher  dans  des  faits  exilants  ce  qui  en  peut  ét^e 
la  caufe  ,   le  Politique   fuit  fes  premiers  raifonne- 
mens,  fes  prejugci,  &  ne  s'occupe  plus  que  d'a- 
dapter aux  faits,  avec  la  multitude,  les  circonflaa- 
ces  qu'il  imagine  être  les  plus  favorables  h  fon  fy- 
llcme  :  Cependant  la  vérité  prévaudra.     On  ne  s'at- 
tachera point  ici  h  prouver  l'Indépendance  de  TA- 
mérique  par  de  fimples  raifonnemens:   Des  faits  ont 
fourni  cette  preuve.     Son  Indépend:ince  ed  certai- 
ne ;  il  ne  fuit  qu'en  montrer  les  conféquences.     Les 
événemens,  qui  fc  préparent,  n'en  auront  pas  moins 
leur  cours  ,   foit  qu'on    veuille  les  méprifer ,    foie 
qu'on  aie  la  prudence  de  les  fliire  encrer  déjà  dans 
le  Svuème  de  l'Europe:  Celle-ci  ne  doit  point  tar- 
der à  en  fentir  le  contre -coup  dans  toutes  les  par- 
ties de  fon  Economie  politique.     Le  Minifire  ne 
peut  point  dans  fes  efforts  empêcher  que  ce  qui  eft 
déjà  la  fource  de  ces   événemens  ne  foit  exillant  : 
]1  peut  encore  moins  les  empêcher  d'accomplir  leur 
Révolution;    Embrouiller  les  affaires  de  fa  Cour  , 
ell  tout  ce  qui  eft  en  fon  pouvoir;  &,  s'il  confuke 
pu  fon  devoir  ou  l'intérêt  de  fon  Souverain ,  il  fera 
dans  le  Syftème   politique  de  fa  Nation  les  change- 
mens,   qui  feroiK  nécefTaires  dans  le  nouvel  ordre 
des  chofes. 
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Le  premier  cfTet  de  TlntlépenJance  de  l'AmérU 
que  fera  Tinflucnce  ,  que  fa  Puifllince  Navale  lui 
donnera  fur  le  Commerce:  11  éprouvera  des  chan- 
gemcns,  qui  s'erendronc  h  rétat  polirique  du  IVJori- 
de.  La  Ligue  Anféatique  n'eft  pas  encore  oubliée, 
non  plus  que  les  fuccès  éionnants  qu'elle  duc  h  la 
polTelÎJon,  dans  laquelle  elle  écoic,  des  principaux 
objets  de  Commerce,  &  h  fa  navigation  qui  com- 
prenoit  les  principales  Rivières  de  l'Europe.  Avec 
d'auiFi  grands  avantages ,  elle  a  acquis  une  puiOan- 
ce  capable  de  ré  lifter  6c  même  de  commander  aux 
Souverains  de  la  Terre.  Elle  écoit  compolée  de 
Villes  réparées  les  unes  des  autres,  disperfées  dans 
des  Etats  différents,  &  réduites  dès -lors  h  une 
union  purement  artificielle.  Cependant  Tes  Forces 
Navales  Tont  rendue  dans  l'Europe  l'Arbitre  du  Con> 
merce  (k  de  la  Poliiique.  Si  l'on  confidère  au- 
jourd'hui rétat  de  l'Amérique  -  Septentrionale,  on 
verra  à  fa  puifi^.ince  des  fondemens  infiniment  plus 
folides:  L'étendue  de  Ton  territoire,  Tes  communi- 
cations non  interrompues ,  l'abondance  de  Tes  res- 
fources  lui  promettent  un  Commerce  presqu'univer- 
fel  6c  la  première  Marine  de  T Univers,  Si  la  Li- 
gue Anféatique,  qui  n'étoit  dans  l'ordre  politique 
qu'un  Corps  imaginaire  ,  a  pu  s'élever  h  un  aufiî 
haut  degré  de  puillance,  fans  autres  avantages  que 
ceux  d'un  Commerce  étendu  &  d'une  Navigation 
confidcrable;  fi,  compofée  de  Villes  féparées  par 
la  Nature  &  unies  feulement  par  la  foi  tks  Trai- 
tés, elle  a  pu  devenir  une  Puiiïhnçe  formidable  au- 
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dehors,  tenir  îc  premier  rang  dar^s  TCuropc  &  de» 
cider  de  la  Guerre  ôc  de  la   Paix  encre  les  aiuves 
Nacions,   combien  la  grandeur  future  de  F  Améri- 
que n'efl-elle  pas  plus  ^iTiuùe?  La  Nature  a  mis  la 
moitié  du  Globe  entre  elle  &  Tes  Rivales:  Les  terres 
de  fadominadon  font  dispofccs  pour  la  communicatioa 
la  plus  avanrageufe,  que  le  Cqmmerce  &  une  Con- 
fédération folide  puiiïent  defircr,     A  mefurc  que  les 
forces  de  la  Ligue  Anfcatique  s'accrurent,  le  Da- 
nemarc ,  la  Suède ,  la  Pologne  6c  la  France  recher- 
çhcrenî:  Ton  Alliance  en  lui  offrapc  leur  protection,  le 
voile  commun  de  Torgueil  des  Souverains.     L'An- 
gleterre ,  qui  vcnoic  de  tourner  Tes  \i:'é^  du  côté  da 
Commerce  &  qui  commençoit  à  y  faire  des  pro- 
grès rapides,  fie  aulli  des  Traités  avec  elle.     L'A- 
mérique verra  de  même  tous  les  Souverains  de  l'Eu- 
rope rechercher  fon  amitié  6c  (liivrc  l'exemple  que 
la  Maifon  de  Bourbon  vient  de  leur  donner.     Afiîfe 
fur  une  bafe  aulTi   folide  &  s'élevant  fous  de  tels 
aufpices,   on  peut  déjà  dire  de  PxVmérique  ce  qui 
a  été  die  de  Rome:  Civitas,  ïncrcdibiîe  efi  rncmo* 
raîu  ,    adeptâ  Uherîate  quankim    brevi   crevcrit, 
L'Amérique  cil:  libre  ;    &  la  première  Révolution 
indique  l'événement  qu'on  doit  attendre. 

Dans  le  cours  de  la  Guerre,  que  l'Amérique  fou- 
tient  aujourd'hui,  les  Souverains  de  l'Europe  ou  du 
moins  les  Puiflances  maritimes  ,  fuivant  l'exemple 
des  plus  conlîdérables  d'entre  elles,  s'adreficrontaux 
Etats  -  Unis  de  l'Amérique  pour  être  admifes  h  leur 
Commerce,  leur  ouvrir  les  Ports,  &  convenir  des 
conditions  refpedives.    Alors  ^'Amérique ,  devenue 
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fArbitre  âa  Commerce,  pourra  être  encore  la  Me» 
diacrice  de  la  Paix  &  donner  le  ton  aux  aflaires  po- 
litiques de  rUnivers,  ainfi  que  les  Provinces-  Unies 
des  Pays-Bas  le  firent  en   1647.     ^^  rAmériquc- 
Septentrionale  ne  perd  point    de  vue  la  grandeur, 
11  laquelle  la  Nature  femble  j'appeller;   &    fi    les 
Alliances,  qu'elle  a  contractées  en  Europe,  ne  fonc 
pas  des  pièges  tendus  pour  la  faire  échouer;  enfin 
Il  Ton  ne  réullic  point  h  lui  faire  fubilituer  d'autres 
principes  h  ceux  qu'elle  a  adoptés,  elle  ne  fera  pas 
un  pas  qu'elle  n'ait  confuîcé  ce  que  fa  poficion  lui 
préfcrit.     Séparée  de  l'Europe  par  des  Mers  im- 
lîienfcs,  feule  fur  un  vafl:e  Continent,  détachée  de 
Pcncien  IMondc,  libre  dès-  lors  de  n'en  point  épou» 
fi:r  les  intérêts  embrouillés,  de  ne  point  entrer  dans 
fes  diiputes,  &  de  méprifer  les  inutiles  intrigues  de 
fa  Politique,   en  un  mot  finis  Ennemis,  fins  Ri« 
vaux  5  &  jamais  dans  la  néçeifité  de  rechercher  des 
Alliances,  elle  doit  tenir  pour  première  règle,    qu'il 
eil:  contraire  h  fes  intérêts  &   h  la  nature   de  foa 
exigence  d'avoir  aucune  liaifon   de  Politique  avec 
PEurope:  Elle  doit  fe  borner  à  des  Traités  de  Com- 
rperce  avec  elle   &  écre  attentive  à  ne  jamais  en- 
trer dans  fes  querelles  &  dans  fes  Guerres.     Pour 
féconde  régie,  elle  doit  avoir  fous  les  yeux,   que 
fon  plus  grand  intérêt  eft  d'être  la  fource  commu- 
KC  des  approvifîonnemens  de  l'Europe;  qu'en  con- 
féqucnce  fes  Ports  doivent  être  ouverts  à  toutes  les. 
Nations >  ë:  enfin  qu'elle  doic  faire  cous  fes  efforts 
pour  que  l'ancien  Monde  devienne  en  quelque  forte 

1& 


(29  ) 

lé  marche  commun  de  Ces  exportations.  Aînli  iî 
fcroit  contraire  h  fcs  intérêts  de  former  des  liaifons 
particulières  avec  quelques  PuilTIinccs  de  l'Europe 
à  rexclulion  des  autres.  Si  l'Angleterre  avoit  re- 
marque, que  fa  profpéritc  étoit  attaclicc  au  fort  de 
l'Amérique,  elle  y  auroit  abandonné  Tes  projets  de 
conquête  &  ne  fe  fcroit  occupée  que  d'un  Traité  de 
Commerce  capable  de  lui  afîlirer  la  continuité  de  fa 
fortune.  Si  avec  plus  de  modération  elle  vouloir 
encore  y  donner  un  peu  d'attention  ,  elle  reconnoî- 
troit,  que  le  Commerce,  qu'elle  y  foifoit,  peut  sY 
continuer  pour  la  plus  grande  partie  ik  lui  procu- 
rer les  mêmes  bénéfices  ,  quoique  les  deux  Pays 
fudent  auffi  indépendans  l'un  de  l'autre  que  TEfpa- 
gne  &  la  France  le  font  entre  elles  :  11  y  a  beau- 
coup d'articles  ,  qu'elles  feules  peuvent  fe  donner 
avec  des  avantages  réciproques:  La  raifon  s'en  trou- 
ve dans  leur  genre  de  vie  &  dans  leurs  moeurs 
aduelles:  Une  rupture  entière  peut  y  produire  de 
grands  changemens  &  priver  l'Angleterre  de  cette 
dernière  reiïburce. 

Le  principe  fondamental  de  l'Amérique  doit  être 
de  rendre  fes  Ports  libres  pour  toutes  les  Nations 
du  Monde  indidinclement,  ik  d'infiiler  pour  la  ré- 
ciprocité avec  celles,  qu'elle  admettra  h  fon  Com- 
merce: Elle  y  parviendra,  (1,  n'oubliant  point  les 
avantages  de  fa  pofition,  elle  fait  de  cette  récipro- 
cité la  bafe  de  tous  fes  Traités.  En  s'attachant  flrî- 
élement  h  ce  principe,  fes  Habitans  doivent  deve- 
nir avec  le  tems  les  Pourvoyeurs  du  Monde  entier, 
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A  mcins  que  les  diffcrentes  PaifTanccs  de  TEuropé 
ne  s'ouvrent  mucueîîemenî:  leurs  Ports,  l'Amérique 
feule  y  viendrai;  &  fuivie  de  tous  Tes  av.inrnges  elle  y 
fera  les  bénéfices  les  plus  confidérabîes.  Du  momenc 
qu'elle  a  cefTé  d'appartenir  ri  une  àes  PuîfTances  de 
l'Europe,  fes  articles  de  commerce  pafTcronî:  libre- 
ment dans  toUs  ks  marchés  de  l'ancien  Monde  &  y 
feront  baifier  h  un  taux  commun  le  prix  des  articles 
femblables:  Les  Fourrures  de  l'un  &i  l'aurfc  Conti* 
nent  y  entreront  en  concurrence  par  la  ceîT-uion  des 
ventes  exclufives.  La  Suède  a  fouvent  afpiré  à  l'a- 
vantage de  vendre  exxlufivement  ies  Fers  &  les  au^ 
très  objets  néceflaires  à  la  Marine  que  Ton  fol  four- 
nit; &  plus  d'une  fois  l'on  a  mis  au  nombre  des 
hoililités,  qui  fc  coramettoient  contre  l'Angleterre^ 
les  moyens  qui  étoient  les  plus  propres  à  lui  faire 
refufer  ces  objets;  ce  qui  a  déterminé  le  Gouverne- 
ment Britannique  h  accorder  des  primes  pour  les 
articles  de  cette  efpccc^  que  fes  Colonies  de  TAmé- 
rique  lui  fourniroient.  Les  Sujets  des  Etats  -  Unis 
iadmis  dans  les  marchés  de  l'Europe  ,  concurrem- 
ment avec  la  Ruilie,  y  feront  tomber  cetce  efpcce 
de  Monopole.  Les  llufics  par  h  conquête  de  h 
Livonie  &  les  progrès  de  leur  Civilifation  y  font 
encore  les  maîcres  de  cette  branche  importante  de 
Commerce.  L'Europe  trouvera  de  très -grands 
avantages  dans  fes  liaifons  avec  l'Amérique.  Le 
premier  effet  de  fa  concurrence  fera  de  mettre  l'a- 
bondance dans  fes  marchés;  &  l'Angleterre,  qui  a 
perdu  le  Monopole  qu'elle  faifoit  dans  l'Amérique 
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àn  moincrit  méine  où  clic  y  a  perdu  fa  puifîancé^ 
trouvera  dans  ccitc  concurrence  le  mcmc  avantage, 
qu'elle  pouvoir  retirer  lVcu  Monopole,  qui  lui  cou- 
toic  très -cher  en  primes  <3c  en  frais  de  proteftion. 
J.a  condruclion  des  Vaiiïeaux  èk  la  Navigation  onc 
fait  tant  de  progrès  chez  les  Américains,  qu'ils  peu- 
vent conflruire  ik  naviguer  h  meilleur  compte  que 
les  Européens,  fans  en  excepter  les  lîollandois mal- 
gré toute  leur  économie.  L'Amérique  entrera  eu 
concurrence  avec  la  Hollande  pour  le  frcc  des  Vais- 
feaux  &  Tarticle  du  Poilîbn  dans  tous  les  marchés 
de  l'Europe:  Le  Riz  &  le  Bled ,  dont  les  Américains 
auroient  déjà  approvidonné  les  marches  Européens, 
fi  l'Anglererre  n'en  avoic  point  arrêté  Tcxporration, 
feront  tomber  l'Agriculture  en  Efpagne,  en  Portu- 
gal &  peut-être  même  en  France,  fi  la  Politique 
de  ces  Royaumes  n'en  fait  point  changer  les  règle- 
mens  &  l'économie  intérieure.  Les  articles  ,  que 
l'Amérique  a  fournis  feule  jusqu'à  préfent  &  que 
l'Europe  reçoit  avec  avidité,  affurent  déjà  aux  Amé- 
ricains l'avantage  du  Commerce  pour  ces  objets  & 
les  mettent  dans  le  cas  de  faire  des  aflbrtimens  plus 
complets  &  dès -lors  plus  avantageux.  Le  PoiiFon 
de  rebut,  la  Farine,  le  Maïs,  les  Viandes  falées, 
les  Bediaux  &  les  Bois  de  conflruclion  feront  trans- 
portés par  des  VaifTcaux  Américains  aux  Indes-  Oc- 
cidentales. Les  VaifTeaux  de  l'iXmérique  iront  en- 
core  en  Afrique  chercher  des  Nègres,  qu'ils  échan- 
geront dans  les  Jsles  h  fucre  contre  les  Melaffes. 
Ils  pourront  encore  fe  charger  du  transporc  des 
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produclîons  de  ces  ineme  Tbles.     Tant  d'avantages 
réunis  leur    donneront  eondaihnient  h  fupériorité 
dans  cette  partie  du  Monde  ,    fî   leurs  entrcprifes 
de  Commerce  s'y  renferment.     Le  bon  marché  de 
leurs  articles,  le  peu  de  frais  du  transporc,  la  ven- 
te avantageufe  qu'ils  feront  de  leurs  ValfTeaux  h  leur 
arrivée  en  Europe ,  les  foibles  bénéfices  dont  leurs 
Marchands    fe   contentent  ^    feront    iiécefiairemenc 
bailler  les  prix  de  ces  mêmes  articles  ,   obligeront 
les  Marchands   Européens  à   fe   réduire  fur  leurs 
bénéfices,  &  occafionneront  des  réformes  économi- 
ques dans  la  culture  &  dans  le  transport  des  arti- 
cles que    l'ancien    Monde  récolte.     Pour  dernier 
ciTet  5    la  Politique  que   les  Américains  auront  de 
rendre  leurs  Porcs  libres  &   de  s'ouvrir  les  Marr 
chés  de  l'Europe,  l'attention  qu'ils  auront  de  gar- 
der la  Neutralité  dans  les  Guerres ,  Téloignemenc 
qu'ils   montreront  pour  tous  les  démcîés  politiques, 
&  la  multiplicité  de  leurs  entreprifes  dans  les  Ports 
où  ils  auront  été  admis,  obligeront  toutes  les  Na- 
tions de  l'Europe  à  changer  de  vues  &  à  fe  faire 
un  nouveau  fyllème  de  Commerce. 

Mais  un  Peuple,  maitre  d'un  grand  Empire  fur 
un  Continent  oi^i  il  cil  feul  ,  foufîViroit-il  fur  fes 
propres  confins  un  Monopole  femblnble  h  celui  de 
la  Compagnie  de  Hudfon  ,  lorsqu'on  l'a  vu  tenter 
un  palfage  Nord- OueO:  pour  les  Grandes- Indes, 
dans  le  tems  où  il  gémiiToic  encore  fous  Poppres- 
lion?  Des  Hommes,  qui  fe  font  ouverc  le  Com- 
merce de  la  Baye  de  Honduras,  de  celle  de  Cani* 
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{5ccl'!Ç  ^3j  cia  Golfb  du  Mexique;  qui  ont  été  jus^ 
qu'aux  Tsles  IM-iloiiines,  pour  la  fcnle  Pcche  de  la 
Baleine,  s'arrcceronc-ils  au  Cpp -Horn?  Ne  dou- 
.Mcront-ils  pas  le  Cnp  de  Bonne- Erpérance-,  & 
feront -lis  longtcms  à  fc  montrer  dans  la  Mer  d\x 
Sud  &  fur  les  Coecs  de  la  Chine?  Les  Hollandois, 
qui  n'ont  aucun  droit  fur  les  Isles  a  épiées  ,  les 
y  auront  pour  rivaux.  Ces  Hoinmes  entreprenans 
les  leur  difputeront  (k  emplo^'eronc  contre  eux  les 
mêmes  argumens  ,  que  les  Sept  Provinces  Unies 
ont  employés  contre  le  Portugal.  Sei  liaifons  avec 
rEuropc  donneront  h  l'Amérique  une  célébrité , 
qui  la  fera  connoître  dans  toutes  les  parties  du 
Monde  ancien  :  Des  voyages  continuels  de  l'un  à 
Pautre  Continent  fourniront  des  obfcrvations  fur 
les  vents  ,  les  courants  &  leurs  contrariétés  :  Le$ 
routes  mieux  connues  feront  abrégées  j  6c  chaque 
jour  les  deux  Hémisphères  fembleront  fe  rappro- 
cher: Infcnfiblemenc  l'Ouvrier,  le  Payfan  &  même 
le  Gentilhomme  fe  familiariferont  avec  Pidée  des 
voyages  :  On  ne  verra  plus  dans  PAmérique  que 
les  attraits,  qui  invicenc  h  s'y  établir;  &  les  émi- 
grations deviendront  générales.  Le  moyen  de  s'y 
oppofer  feroic  une  Politique  afiez  fage  pour  faire 
trouver  dans  PEurope  les  mêmes  douceurs ,  ou  en 
Amérique  une  Politique  aîTez  bizarre  pour  y  faire 
trouver  les  maux,  auxquels  on  auroit  voulu  fe  fou* 
ftraire.  Les  Hommes,  dont  Pcfprit  effc  le  plus  en» 
creprenant  ,  &  dont  les  vues  font  les  plus  utiles, 
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feront  les  premiers  h  y  pafTcr  &  y  feronc  Tuivis  dC 
leur  fortune.  Il  y  a  longcems ,  que  les  opérations 
de  Banque  ont  appris  aux  Hommes  d'Etat ,  que 
les  propriécés  font  aufil  libres  que  leurs  maitres: 
Et,  quant  aux  émigrations  dont  le  Commerce  four- 
nit encore  les  moyens,  il  n'y  auroit  pour  les  em- 
pêcher dans  les  Gouvernemens  de  l'Europe  qu'un 
retour  abfolu  k  la  Tyrannie  Féodale,  qui  retînt  les 
Hommes  à  la  cbninc ,  &  qui  interdît  aux  Etran* 
gers  l'approche  de  leurs  territoires* 

Ces  rapports  des  chofes,  qui  font  qu'elles  s'at- 
tirent toutes  les  unes  les  autres ,  î:ges  ÇJ  foedera 
fcrum^  forment  le  nouveau  Syllcme:  Le  Polidque, 
qui  ne  faifit  que  des  chimères  dans  la  fublimitc  de 
fes  penfées,  6î  THomme  du  monde,  dont  l'efpric 
efl  aiïervi  par  une  expérience  menfongère  ,  mille 
fois  pire  que  l'ignorance ,  n'y  croiront  point  fins 
doute.  Quel  que  puifTe  être  un  Syftème,  les  Na- 
tions ne  le  quittent  qu'avec  lenteur,  quand  l'habi- 
îude  &  le  tenis  femblcnt  l'avoir  affermi.  Les  Sou« 
verains  de  l'Europe ,  qui  auront  méprifé  la  jeu- 
neiïe  imbécille  de  l'Amérique,  qui  auront  dédaigné 
fes  liaifons,  qui  n'auront  point  cru  devoir  unir  leurs 
iniérêts  aux  fiens,  verront  le  Syftème  de  ce  nouvel 
Empire  s'établir  fur  les  ruines  de  l'ancien,  en  dé- 
truire toutes  les  maximes,  en  anéantir  tous  les  Rè- 
gicmens  :  Ils  appelleront  leurs  Minières  &  leur 
diront ,  ••'  Venez  donc  pour  maudire  ce  Peuple , 
„  parce  qu'il  eft  plus  fort  que  moi>"  &  l'ciprie 
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de  vérité  leur  répondra,  "  comment  maudirai -Je 
^,  celui  que  Dieu  n'a  point  maudit?  Comment  dé- 
„  tel rerai  -je  celui  que  le  Seigneur  ne  dételle  point? 
5,  Je  le  verrai  du  haut  des  rochers,  je  le  confidé- 
,,  rerai  du  haut  des  coHines  :  Ce  Peuple  habitera 
„  tout  feu!  5  &  il  ne  fera  pas  mis  au  nombre  des 
^,  Nations."  —  Au  contraire,  les  Souverains  qui 
auront  connu  l'ordre  des  chofes  ,  qui  auront  for* 
ir.é  avec  elle  les  liaifons,  fi  non  les  plus  promptes, 
au  moins  les  plus  certaines,  qui  auront  vu  TAmé- 
rique  devenir  dans  Ton  Indépendance  le  Marché 
de  l'ancien  Monde  ,  qui  lai  auront  ouvert  leurs 
Ports  ^  deviendront  les  dominateurs  de  l'Europe , 
en  régleront  les  devins  &  feront  comme  le  centre 
où  tous  ks  intérêts  viendront  aboutir.  De  toutes 
les  Puiflances  Européennes ,  rAngleterre  efl  la 
feule  ,  qui  foie  appellcc  à  tous  ces  avantages  ;  elle 
feule  fympathife  avec  l'Amérique:  Ce  font  les  mê- 
mes moeurs,  le  même  langage,  les  mêmes  opinions, 
les  mêmes  dogmes,  les  mêmes  ufàges:  Tout  con- 
fpire  à  les  rappochcr.  Si  l'Angleterre  veut  pren- 
dre pour  les  Etats  -  Unis  de  l'Amérique  les  fenti- 
mens,  qui  leur  font  dûs,  elle  peut  encore  retenir 
dans  le  Commerce  &  dans  la  Navigation  l'afcen- 
dant ,  qui  lui  échappe;  au  lieu  de  l'ombre  d'un 
grand  nom ,  dont  elle  fe  targue  aux  yeux  de  l'U- 
nivers, elle  peut  acquérir  une  pullFance,  qui  fera 
fon  bonheur  fans  exciter  de  haine  :  Il  eft  encore 
en  fon  pouvoir  de  prendre  le  premier  rang  au  mi- 
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îicu  des  Nations  de  l'Europe  :  Livrée  a  tou:  Coii 
aveuglement,  elle  ne  lo  fera  point  ;  &  ,  comme 
fi  elle  croit  déjà  abattue  fous  la  main  d'un  Dieu 
Vengeur,  elle  ne  verra  point  les  fources  de  fon 
bonheur  &  de  fa  profpérité.  La  France  ,  dons 
l'exemple  fera  bien -tôt  fuivi,  s'eft  empreîTée  de  re- 
connoître  dans  les  Etats-Unis  une  PuifTance  qu'il 
cfl  impoffible  de  leur  enlever  :  Elle  a  cimenté 
avec  eux  une  Alliance  ,  dont  les  conditions  font 
parfaitement  égales:  Et  de  l'humiliation  politique, 
à  laquelle  elle  étoit  réduite,  elle  s'élève  à  Palcen- 
dant ,  que  fes  Vainqueurs  lailTent  échapper.  Ja- 
mais PuiiTance  n'a  montré  plus  de  réfolution  &  de 
fageiTe,  que  l'Amérique  au  moment  où  elle  a  fait 
cette  Alliance.  Jamais  Etat  n'a  montré  autant  d'art, 
de  politique  &  d'adrefîe  que  la  France  en  la  con- 
tra(5tant  fous  des  conditions ,  qui  laiflent  aux  aurrcs 
Puiflances  la  faveur  d'un  Traité  femblable.  Pîut- 
on  fuppofer  que  les  autres  Etats  verront  le  Com- 
merce de  l'Amérique  ^  que  les  Anglois  faifoient  h 
l'exclufiOD  de  tous  les  autres  Peuples  ,  devenir  li- 
bre fans  le  vouloir  partager  ?  Ils  le  voudront  certain 
îiement  ;  &  voilà  déjà  un  changement ,  qui  com- 
mence h  s'effcduer  dans  Fancicn  Syftèmc. 

Le  Commerce  général  de  l'Europe  &  de  l'A-^ 
itiérique  peut  fe  former  de  deux  manières:  Il  fera 
ou  l'effet  d'autant  de  Traités  particuliers  qu'il  y 
aura  de  Nations  commerçantes ,  ou  celui  d'un  Trai- 
té fait  avec  le  Congrès  de  toutes  les  Puilfances  ma>* 
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rîtinics,  Coït  avant  qu'elles  s'engagent  dans  la  Guer- 
re de  TAmcrique,  foie  au  moment  où  on  en  con- 
clura  la  Paix-,     On  conviendroit  d'une  part  de  h 
iibcrcc  des  Porcs  de  l'Amérique,   &  de  l'autre  de 
la  liberté  des  marchés  en  Europe.     On  y  fcroit  en- 
core les  Règlemens  de  Commerce   &  de  Naviga- 
tion, qui  conviendroient  aux  circondances ,  &  qui 
icroient  communs  à  toutes  les  Nations  indifîiiiac- 
ment;  Ils  auront  pour  objet  de  prévenir  les  mono- 
poles qui  ont'  été  fi  fréquents  jufqu'à  préfent.     Le 
Syflème  du  Commerce  y  fera  changé  au  grand  avan- 
tage de  tous  les  Souverains.     Le  but  de  ces  Rè- 
glemens  ne  fera  pas  feulement  d'établir  les  rap- 
ports, qui  exigeront  entre  l'Amérique  (Se  VEuro^ 
pe;  on  s'y  occupera  également  des  intérêts  refpec- 
tifs  àes  Nations  intervenantes  ,    dont  la  poficion  fe 
trouvera  nécelTairement  changée  par  le  nouveau  Sy- 
ftv^me. 

Les  Américains  fe  ferviront  dans  tout  leur  Com- 
merce de  leurs  propres  Vaiffeaux  :  A  cet  effet  ils 
réclameront  la  liberté  de  l'Océan  comme  Pufage 
d'un  bien  commun  ;  ils  n'admettront  point  dans  la 
navigation  d'autres  règles  que  celles  qui  feront  pré- 
fcrices  par  le  Droit'des  Gens  dans  le  nouvel  état  des 
çhofes  5  ils  demanderont,  que  les  Ports  foient  ou- 
verts non  •  feulement  à  leurs  Marchandifes  mais  en- 
core h  leurs  VaifTeaux  comme  étant  une  partie  infé- 
yarable  de  leur  Commerce  :  Alors  affranchis  d«3 
çouc  lien  ,  les  Américains  apporteronc  non^rfeulb* 
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îiient  les  produ(5^ions  qui  leur  font  propres ,   mats 
encore  toutes  celles  qui  leur  feront  communes  avec 
Tancien  Monde:  Ils  exigeront  la  môme  liberté  pour 
les  articles  travaillés  chez  eux  5  &,  comme  ils  em? 
brafferont  dans  leur  Commerce   toutes  les  régions 
où  leurs  VailTeaux  pourront  aborder ,    ils  y  pren- 
dront,  outre  les  objets   de  leur  propre  confomma-r 
tion^  ceux  encore  qui  pourront  convenir  a  tous  les 
Ports  qu'ils  fréquenteront;  &  pour  cette  raifon  ils 
demanderont  la  liberté  du  Commerce  pour  les  ar- 
ticles étrangers  ainfi  que  pour  ceux  qui  leur  feront 
particuliers.  Quelques  Etats  s'y  refuferont  d'abord; 
mais ,  voyant  ceux  qui  y  auront  acquiefcé  recevoir 
des  avantages  confidérables  du  bon  marché  de  leurç 
approvifionnemens  &  de  leurs  articles  de  Commer- 
ce ,   ils  feront  bien -tôt   forcés,  d'y   accéder  pour 
leurs  propres  intérêts  ôç  pour  conferver  leur  rang 
dans  le  monde  commerçant.     Les  Américains  dus- 
sent-ils  ne  point  devenir  les  maîcres  du  Commerce 
par  la  manière  dont  ils  le  feront,   parla  conftruc- 
lion  de  leurs  Vaifïeaux ,  &  par  l'habileté  de  leurs 
Matelots  ,  il  n'y  en  aura  pas  moins  une  révolution 
dans  l'ancien  Syllème.      Les  productions  de  l'A- 
mérique coûtent  moins  au  Cultivateur  que  celles  de 
l'Europe  :    Les  entreprifes  maritimes  s'y  exécutent 
aufli  à  moindres  fraix  :  Ses  Habitans  feront  donc  les 
feuls  qui  pourront  fournir  l'ancien  Monde  de  Icur:^ 
propres  articles  ;  ils  les  apporteront  dans  les  mar- 
chés qiii  Içur  feron!:  ouverts  &  y  joindront  pour  as- 
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forcimens  les  articles,  qui  leur  feront, communs, 
mais  qu'ils  pourront  fournir  avec  une  ég?.Ie  ficilitci 
&  Tavancage  qu'ils  y  crouveronc  fera  immenfe  ,  (i 
les  Puiifances  de  TEurope  ne  conviennent  point  en- 
tre elles  d'une  liberté  aufli  abfoluc  dans  leurs  Porrs 
refpeclifs.  La  manière,  donc  les  Américains  feront 
leur  Commerce  ,  ne  fera  pas  utile  pour  eux  feuls; 
elle  fera  profitable  encore  aux  Nations,  avec  lesqueU 
les  ils  auront  des  liaifons;  leur  aéliviié  fe  communi* 
quera;  on  adoptera  leurs  procédés:  La  tournure  par* 
ticulicre  de  leur  caraâère&  rimpatiençe,  qu'ils  ont 
pour  les  découvertes  ,  leur  donnent  cet  cfprit  de 
recherche  qui  defcend  dans  les  plus  petits  détails, 
qui  perfectionne  tout,  &  qui  en  affaires  forme  l'ha- 
bileté du  Négociant  ,  qualité  qui  fe  trouve  peu  en 
Europe:  Ils  apprennent  tous  les  jours  a  en  connoî^ 
ire  les  marchés  j  ils  en  étudient  les  befoins,  les  res- 
fources,  la  manière  d'y  négocier,  &  la  valeur  qui 
y  ell  mife  à  chaque  objet;  ils  s'attachent  parciculiè- 
remeat  aux  articles  de  manufacture  &  de  culture 
propres  à  chaque  Pays  5  ils  veulent  enconnoître, 
mieux  que  ceux  mêmes  qui  les  vendent  ,  les  dé- 
tails, leurs  établiiïemens  ,  les  travaux  qu'elles  exi- 
gent, le  prix  de  la  main-d'œuvre,  &  les  bénéfices 
qui  s'y  font.  Avant  la  Guerre  on  a  vu  des  Négo- 
cians  de  la  Penfylvanie  aller  s'établir  en  Angleterre, 
uniquement  pour  être  les  Facteurs  de  l'Amérique: 
Au(fi  -  tôt  qu'arrivés ,  ils  ont  été  aux  Manutaétures 
de  Birmingham ,  de  Wolverhampton ,  deSheffield, 
de  Liverpoolj  de  la  Province  d'York  ôc  de  celle  de 
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LancaQre:.--Sur  le  champ  ils  ont  ouvert  un  Com- 
merce direct  avec  les  Américains.  Leur  aélivitc  & 
leur  eTpric  de  recherche  paroîcronc  dans  toutes  les 
entreprifes  qu'ils  formeront  en  Europe.  Loin  que 
la  liberté ,  qui  kur  fera  accordée ,  puijfe  devenir 
contraire  au  Commerce  de  r ancien  Monde  ,  on  ea^ 
verra  réfulter  le  bonheur  général,  La  cumcurrence 
devenant  plus  univeiTcIle,  les  bénéfices  feront  plus 
partagés,  &  rinduftrie  fera  plus  encouragée  dans 
tous  les  rangs.  Quand  le  Commerce  eîl  tout  en- 
tier  encre  les  mains  du  Marchand,  miucre  du  béné- 
fice il  veut  des  profits  immenfes,  dont  il  écrafe  TA- 
chetcur:  Pour  les  rendre  plus  confidérables ,  il  op- 
prime rOuvrier,  dont  il  fait  bailTer  les  falaires;  & 
par  une  telle  conduite  il  parvient  \  acquérir  des  ri- 
chelTes ,  la  fource  de  la  vaine  magnificence  qu'on 
lui.  voit  étaler  :  Le  Commerce  ne  profpérera  jamais 
dans  les  endroits ,  où  les  Marchands  font  en  quel* 
que  forte  des  Princes.  AiTurés  de  trouver  des  gains 
confidérables  dans  le  peu  qu'ils  vendent ,  ils  en 
portent  moins  aux  marches.  Que  le  Commerce 
foit  libre  ,  qu'il  admette  les  deux  Mondes  dans  fa 
concurrence  ,  l'abondance  qui  sVy  trouve  oblige  le 
Marchand  à  réduire  fes  prolics  5  les  entreprifes  fe 
multiplient;  T Acheteur  &  l'Ouvrier  fe  rapprochent; 
l'un  met  de  l'épargne  dans  fa  dépenfc,  5c  l'autre  re- 
çoit un  falaire  proportionné  à  (es  travaux  5  les 
commandes  deviennent  plus  confidérables  ;  Tindu- 
ftrie  elt  mieux  recompenfée ,  les  profits  plus  parca-^ 
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gGS  ;  &  5  la  circulation  devenant  alors  plus  libre , 
le  Commerce  femble  acquérir  ur>e  nouvelle  vie ,  il 
prend  une  vigueur  inakérabic;  &  bien -tôt  il  acteinp 
à  tout  raccroliremcnc  donc  il  eft  fufceptible. 

Si  ces  évcnemens  s'accomplifTent,  reffeotiel  au- 
jourd'hui n'ed:  pas  de  tracer  aux  Marchands,  quel 
fera  alors  le  plan  de  leur  conduite  :   Mais  il  imr 
porte  d'avertir  les  Hommes -d'Etat  d'être  en  garde 
contre  les  difcours  du  Négociant:  A  l'entendre  le 
Commerce  languira ,  parce  qu'il  n'y  aura  plus  Iq 
même  luxe,  le  même  étalage  de  richeiïes.     Qu'ils 
portent  leurs  regards  fur  les  marchés ,  dans  les  ports; 
ils  y  verront  l'abondance:  Qu'ils  examinent,  (i  les 
matières  premières,  qui  font  la  bafe  des  Manufa- 
ctures ,  ne   fe  multiplient  pas  de  jour  en  joiîr  ;   II 
Tindullrie  ,   donc  une  vente  libre  accélère  les  pro- 
grès ,   n'eft  pas  alors  &  plus  exercée  &  mieux 
payée  ;   fi   l'augmentation  &   l'encouragement  des 
Manufacturiers  ne  font  point  toujours  accompagnés 
d'une  aifance  plus  grande  dans  leurs  Familles  ;   & 
enfm  fi  ce  n€ft  pas  alors  qu'on  voit  la  populatioa 
s'étendre  avec  d'autant  plus  de  rapidité  que  la  mi- 
fère  n'y  apporte  plus  d'obitacle  :  Et  fur-  tout  qu'ils 
ne  perdent  jamais   de   vue   combien  les  privilèges 
exclullfs  font  funeftes  pour  le  Commerce  :  Les  au- 
teurs de  l'ancien  Syftème  en  ignoroient  abfolumenc 
les  principes:  Leur  fagelfe  fe  rcduifoit  à  appauvrir 
les  Nations  voifmes  ,  qui  s'approvifionnoicnc  chez 
eux  3  2:  enfuitc  par  le  faux  fylléme  des  Impôts 
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lîs  empêchoîent,  que  îes  fonds,  qui  étoîent  le  fnnt 
du  travail  &  de  Tindutlrie,  ne  s'accumulafTent  dans 
le  Commerce  ,  où  ils  auroicnt  été  utiles.  Si  les 
Politiques  de  ce  Siècle  veulent  écouter  enfin  ce  que 
la  juftice  &  un  intérêt  mieux  entendu  leur  préfcri-^ 
vent,  ils  lailTeront  Taélivité  du  Commerçant  fuivro 
fon  propre  cours  ;  elle  fe  conduit  toujours  aux  four- 
ces  de  la  fortune  :  Quand  THomme  aura  la  liber* 
té  de  tourner  fon  induiîrie  vers  les  objets,  qui  lui 
feront  les  plus  lucratifs  ;  quand  tous  les  marchés 
lui  feront  ouverts  pour  en  partager  les  bénélkes; 
c'eft  alors  que  tout  fera  le  plus  heureufement  difpo- 
fé  pour  raccroifTement  de  la  population,  des  riches- 
fcs  &  des  forces  ;  &  l'on  verra  enfin  îes  Souverains 
de  r  Europe  trouver  leur  puijfance  à  la  four  ce  ^  ch 
les  peuples  auront  trouvé  leur  bonheur.  Quand 
l'Indépendance  de  l'Amérique  aura  appris  à  tous 
îes  Souverains,  combien  eO:  faux  le  fydème  d'avoir, 
h  l'exemple  du  Gouvernement  Britannique ,  des 
Colonies  dans  des  régions  éloignées  pour  y  exer- 
cer un  monopole  abfoluj  quand  devenus  fages  ils 
feront  attention  aux  richeiïcs  ,  que  leur  offre  le 
fol  qu'ils  habitent  ;  alors,  imitant  la  prudence  politi- 
que de  la  Chine,  ils  s'attacheront  à  mettre  en  va- 
leur leurs  terres  en  friche ,  k  perfedionner  leur  A- 
griculfure,  à  encourager  leurs  Manufadtures,  enfin  à 
abolir  les  Corps  &  Communautés  d'Ouvriers,  A 
mefure  que  les  traces  de  la  barbarie  s'effaceront, 
Findullrie  de  la  Société  faura   fc  faire  un  fuperflu 
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pour  ^tre  la  matière  de  Ton  Commerce  avec  l'E- 
trnngcr.     Que  cha.juc  PuifTunce  reconnoifTe  Tinuti- 
lité  de  les  elTorrs  pour  établir  par  Pautoricé  de  fes 
Ordonnances  un  Commerce ,  qui  la  mine  elle  -  même, 
&  qu'elle  pouvoic  établir  avec  moins  de  peines  & 
plus  d'avantages ,  en  lui  donnant  la  liberté  qui  ca 
efl:  le  véritable  efprit.     Que  les  Souverains  fencenc 
enfin,  que  toutes  les  prohibitions,  dont  ils  enten* 
dent  écrafer  leurs  Voifins  ,  les  écrafenc  eux -me* 
mes  ,   alors  on  verra   s'établir  le  feuî  fydème  qui 
ait  une  baie  folide,  celui  qui  livre  le  Commerçanc 
h  toute  Ton  aélivité  <Sc  qui  affranchit  le  Comyierce 
de  toutes  fes  entraves.     Suppofons  qu'arrêtés  dans 
leur  Guerre  ,  incertains  dans  le  choix  qu'ils  doi- 
vent  faire  entre  Tancien   &  le  nouveau  Sydème, 
frappés  de  la  neceflité   ou  l'Europe  fe  trouve  de 
changer  toute  fon  économie  politique  ,    &  forcés 
enfin  de  fe  rendre  à  l'évidence  des  avantages  que 
préfente  un  Commerce  aufii  libre  qu'aclif ,  ils  veuil- 
lent s'occuper  de  réformes  ;   ils  confidéreront  d'à* 
bord  comment,  au  miheu  d'un  aufli  grand  nombre 
de  Puifilinccs  qui  font  ks  mêmes  changcmens,  on 
pourvoit  établir  une  balance  univerfelle  j    comment- 
au  milieu  de  tant  d'intérêts  ,   qui  fe  croiferont  fur 
la  terre,  on  pourra  troi^vcr  un  moyen  de  les  réu- 
nir tous;  alors,  parcourant  de  nouveau  les  princi- 
pes de  leur  ancien  Syllème  ,    ils  y  trouveront  la 
preuve  de  la  chute  ,  dont  il  n'ed  plus  poffible  de 
U  gWK^ir;  Ils  avoueront,  que  le  Commerce,  qui 

lie 
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pe  connoîc  point  d'autre  relTort  que  îa  concurren- 
ce, réconomie  6:  l'indullric,  a  écé  enchainé  jusqu'i 
préfent  par  les  vues  parcicuiières  de  la  rivalicé  & 
de  rambicion  5  ils  reconnoicront,  que  le  terme  de 
fes  opérations  cfl  de  faire  une  feule  Société  de  tou- 
tes les  Nations,  en  partageant  avec  chaque  région. 
les  produflions  des  divers  climats  6c  les  richelTes 
dont  la  Providence  couvre  les  diiTérentcs  parties 
de  la  Terre;  mais  que  le  Commerce,  traverfé  dam 
fes  efTcrs  par  le  mélange  des  intcrcts  perfonnels, 
devient  pour  tous  les  Peuples  une  fource  intariiïa- 
blc  de  Guerres ,  de  jaloufies ,  ô;  de  défiances. 
Les  Traités  de  Paix  ne  feront  plus  à  leurs  yeux 
que  de  (impies  Trêves  -,  &  la  Garantie  ,  que  les 
PuiiTances  fpefratrices  donnent  de  leur  durée  ,  ne 
paraîtront  pas  c£re  autre  choie  qu'une  occaGon  de 
plus  pour  les  rompre.  Ils  ne  feront  pas  moins 
fenfihles  h  la  révolution  »  qui  fera  fur  k  point  de 
s'opérer  dans  les  rnceurs:  Les  Peuples  dépoferonc 
leurs  préjugés  dans  la  fréquentation  plus  générale 
des  Hommes  entre  eux ,  &  la  Police  du  Genre 
Humain  en  deviendra  plus  parfaite  :  Les  Rède^ 
mens,  qui  ont  opprimé  le  Cultivateur,  le  Manu- 
faaurier,  &  le  Marchand,  pourront  bien  ne  pas 
être  abolis  tout  d*un  coug;  la  réforme  fe  fera  d'a- 
bord fentir  dans  leurs  eifets  les  plus  dangereux;  on 
çomiîiciicera  à  voir  rindullrie  s'ouvrir  tous  les  jours 
de  nouvelles  carrières  ;  la  prudence  découvrira  des 
îTiOycns,  que  l'orgueil  pourra  combattre,  mais  qoe 
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h  befoin  fera  adopter  ;  Tufage  qu'on  en  fera  rendra 
h  vente  tous  lei  jours  plus  facile  dans  les  dificrenta 
marches  de  l'Europe;  &  enfin  toutes  les  parties  du 
Monde  feront  en  quelque  forte  vivifiées  par  l'acti- 
vité du  Commerce.     Alors  feront  anéantis  tous  les 
fydcmes  de  Monopole;   &,   s'il  eft  dans  l'Europe 
«ne  Puiflance  qui  veuille  faire  pancher  de  fon  côté 
h  balance  du  Genre  Humain ,    fes  elforts  n'auront 
point  d'autre   efTet  que  d'avertir  fcs  Voifins  de  la 
nécelfitc  où  ils  font  de  la  ramener  au  niveau  dont 
«lie  veut  s'écarter.     Le  Monde  commerçant  a  va 
tour  a  tour  s'élever  au-deflus  de  lui   l'Italie  ,   les 
Pays-Bas,  le  Portugal,   la  Hollande,  TAngletsr- 
re;   la  prefïïon  qu'elles  y  ont  caufce  a  fait  fentîr 
Finégalitc  de  la  balance;   le  foulcvemenf  a  êré  gé- 
néral ,   &  elles  font  toutes  tombées  au  moment  où 
elles  arrivoient  au  plus  haut  degré  de  leur  élcva- 
Cion.     Les  Souverains  doivent  fentir,   combien  iîs 
font  intéredes  à  fortir  enfin  des  entraves,  qu'ils  (è 
font   tous  donné  par  leurs  reftricTions ,   leurs  pro- 
hibitions &   leurs  exclufions  ,    diélées  toutes  par 
l'intention  où   chacun  étoit   d'abattre    les    autres. 
Il  ell  démontré  que  la  liberté  qu'on  accorde  dans 
un  Pays  aux  Ouvriers,  aux  Manufacturiers  &  aux 
Marchands    des   Nations  étrangères ,    eft  le  plus 
puiflant  moyen  d'y  encourager    les   Manufactures 
&  d'y  en  augmenter  le   nombre  :     Une   condui- 
ee  contraire  diminue   dans  un  Pays  la   valeur  de 
fes  produirions  intérieures,  en  haulT^ncle prix  des 
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articles ,  contre  lesquels  il  les  échange  &  qu'on  lu! 
apporte  en  moindre  quantité  :  Elle  ed  encore  là 
fource  d'un  Monopole  ruineux  pour  l'Habitant  de 
la  part  de  l'Ouvrier ,  du  Manufaclurier  &  du  Mar« 
chand.  Frappés  de  tant  de  confcquences,  les  Sou*» 
verains  encourageront  la  population ,  naturalife- 
ront  les  Etrangers,  &  donneront  aux  confciences  h 
liberté  la  plus  entière*  Si  la  Nature  a  formé  i'Hom* 
me,  la  Politique  l'a  mis  en  Société:  Le  lien,  qui 
l'y  retient,  ell  l'échange  qu'il  fait  avec  Ton  lembla- 
ble  de  l'excédent  de  fon  néceiïaire,  &,  pour  ufer 
des  droits  que  la  Jullice  &  la  Politique  donnent,  il 
faut  que  les  Nations  puifFent,  ainfi  que  l'Homme 
le  fait  avec  fon  femblable,  échanger  entre  elles  l'ex* 
cédeni!»d^ieu^  productions.  La  Société  ell  uni* 
verfelle;  elle  efi:  de  Droit  Naturel;  les  Guerres  feu* 
les  peuvent  y  donner  atteinte;  ôc  alors  encore  ce 
qui  tient  h  l'ordre  général  du  Monde  ne  doit  point 
cefTer  d'être  refpefté.  Les  Lois  exclufives  en  fait 
de  Navigtiîion  font  une  vérifal/Ic  Piraterie  ;  l'O- 
céan ell  à  tous ,  ne  connoic  point  de  premier 
occupant ,  &  n'ell  point  un  élément ,  fur  lequel 
l'induftrie  humaine  puiiTe  s'exercer,  de  manière  k  y 
imprimer  le  caraétère  de  la  propriété:  Et  puisque 
la  Nature  l'empêche  de  devenir  la  propriété  de 
l'Homme  ,  il  peut  encore  moins  recevoir  les  ioix- 
d'un  Souverain.  On  tiendra  donc  pour  conilani, 
que  l'Océan  doit  être  en  bonne  Politique  aufïï  libre 
qu'il  ell  commun  :  Pervium  cun^ii  iîer. 

Si 
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Si  Ton  s^apperçoic  dcjh  que  le  Syfîéme  du  Com- 
merce commence  h  changer  dans  TEurope  ,  &  que 
ce  changement  e(l  effedivemcnc  néceiïaire  en  bon- 
ne Policique;  (î  Ton  eft  convaincu,  que  l'immenfe 
Commerce  de  l'Amérique -Septencrionale  y  entre 
non  feulement  pour  une  partie  confidérable  depuis 
qu'elle  eft  indépendance»  mais  qu'elle  en  ell  enco-* 
re  Tunique  caufe  ;  fi  l'on  reconnoic,  que  le  nouvel 
ordre  des  chofes  eft  l'effet  d'aune  crife ,  ^ue  la  Pro" 
l'idence  a  elle  -  même  conduite  d'une  manière  ft  mar^ 
quée  qu'âme  [emhle  fommer  les  Souverains  d'y  co-o* 
j^érer  avec  die  \  fi  Ton  remarque,  combien  il  ed 
abfurde  de  fe  promettre  pour  prix  de  la  Guerre  uno^ 
terre  trop  éloignée  de  l'Europe  pour  entrei^ans  Tes 
querelles  &  avoir  à  cet  égard  rien  de  éommuh  nvec 
elle,  &  des  Peuples  qui  font  trop  puiffans'par  eux- 
mêmes  pour  appartenir  jamais  à  aucun  à^%  Souve- 
rains de  l'Europe  ;  (î  toutes  ces  vérités  font  bien 
fenties,  la  raifon  invite  à  la  Paix  dont  elle  démon- 
tre h  necelUcé;  elle  engage  les  Souverains  à  fe  défi- 
fier  d'une  Guerre  qui  ne  doit  rien  terminer ,  à  re- 
garder la  crife  adluelle  comme  une  matière  plus  pro- 
pre k  exercer  leurs  Confeils  que  leurs  Armes  ,  & 
enfin  à  fe  communiquer  fur  cet  objet  ce  que  la 
prudence  fuggère  à  chacun  d'eux. 

Avant  de  s'occuper  de  la  Paix  &  de  concilier 
les  intérêts  mêlés  de  l'Europe  &  de  l'Amérique, 
les  Puifl^inces  maritimes  doivent  former  un  Congrès 
pour  examiner  \ii%  objets,  fur  lesquels  on  peut  dès 
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&  préfent  interdire  tout  zûe  d'hodilîeé  ,  &  les 
points  qui  pourront  être  la  bafe  d'un  Traité  ,  Ie$ 
parties  eiïentielles  du  Syftème  qui  fe  prépare  &  de* 
venir  les  fondemerts  d'une  Paix  durable  parmi  les 
Nations  de  TOcéan  Atlantique, 

La  raifon  &  la  bienfaifance ,  toujours  d'accord 
avec  la  vraie  Politique  fur  les  intérêts  &  les  droits 
des  Souverains,  ne  feront -elles  jamais  la  règle  de 
Jeur  conduite?  Seront-  elles  fans  force  pour  les  ame- 
ner h  un  Congrès  ,  leur  faire  cefTer  toutes  hoftili* 
tés,  &  mettre  un lerme  h  la  Guerre,  avant  qu'elle 
ait  caufé  plus  de  raVages  &  occafionné  plus  de  mi- 
sère: Une  telle  révolution  de  la  part  des  principaux 
TStats  commerçants  de  l'Europe  ne  feroic  dans  Tor- 
dre ^poliriqifl^ qu'une  imitation  de  ce  qui  s'eft  fiiè 
dans  des  ten1s  plus  reculés  entre  les  Villes  de  la 
Ligue  Anféatique  :  Alors  elle  avoit  moins  d'objets: 
La  crife  adluelie  en  impofc  la  néceflité  :  Si  l'on 
veut  des  exemples  plus  récens,  Henry  le  Grand  & 
la  Reine  Elizabeth ,  auiïï  habiles  Politiques  qu'on 
ait  pu  l'être  depuis  eux,  ont  donné  le  modèle  du 
Confeil  général  qui  peut  être  convoqué  5  il  s'a- 
git ici  non  d'un  Syftème  de  Loix  pour  l'Europe 
entière,  mais  feulement  des  conditions,  auxquel- 
les l'Amérique  &  l'Europe  doivent  commercer  : 
Tout  autre  intérêt  politique  y  eft  étranger. 

Les  PuiflTances ,  qui  l'auront  compofé,  feroîent 
garantes  h  l'avenir  des  Guerres ,  que  le  Commerce 
feroic  naitre  :   L'incertitude  aduellc  du  Droit  des 
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Gens  (br  l'ufage  de  la  Mer  rend  leur  concour» 
indirpenfablc  :  Tout  ell  oublie  i  il  n'cxiite  plus 
de  principes  ,  plus  de  règles ,  plus  de  loix.  Les 
î*<ations  femblent  h  cet  égard  être  retombées  dans 
les  fiècles  de  barbarie  ,  «Si  la  Mer  être  encore  eu 
proie  h  la  piraterie.  Même  en  Guerre  l'Europe  nç 
peut  pas  demeurer  fans  Traités  &  fans  Loix. 

Les  objets  fur  lesquels  il  faudra  eirentiellement 
délibérer  feront  :  *^  L  Jufqu*à  quel  point  il  con-p 
,,  vient  à  toutes  les  Nations  d'établir  le  Mare  li^ 
,,  bsrunt ,   d'après  les  principe^e  Téquité   &  du 

,,  Droit  des  Gens.  II.  JufquWqucl  point  la  Sua» 
.,  veraineté  fur  les  Bayes  &  fur  les  Poi^s  permet- 
„  tra  d'accéder  h  cette  Convention  coaime  à  une 
„  Loi  ,  qui  fera  partie  du  Droit  des  Nations, 
5,  lïL  Jufqu*à  quel  point  on  peut  rendre  univer-^ 
j,  fel  le  Jus  navigandi.''^  Ce  fera  le  moment  de  4. 
délibérer  fur  la  Liberîas  univsrfalîs  commcrcio" 
rim  t  f^i*  1^  liberté  des  Ports  Ck  celle  des  mar- 
chés; enfuice  fur  les  droits  qui  y  feront  payés;  en- 
fin fur  l'avantage  qu'on  pour  roi  t  trouver  h  les  af- 
franchir infenfiblement,  pour  remplacer  cette  efpè^ 
ce  d'Impôts  par  l'Accife  &  fous  les  formes,  donc 
on  fc  feit  pour  taxer  immédiatement  le  confom- 
mateur.  Ce  changement,  dans  les  pays  qui  Ta-^ 
dopceroient  ,  renciroit  libres  cous  les  Ports ,  avan- 
tage infiniment  précieux  aux  yeux  de  quiconque 
s'occupe  du  bien -être  de  fon  Pays.  Il  s'agira  en- 
core de  déterminer  la  iiature  &  i'éccnduë  du  Corn* 
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merce ,  qu'on  accordera  h  TAniérique  :  Et  cnfîti 
les  Puiflances  maritimes  feront  dans  le  cas  de  faire 
refpe(n:ivement  de  nouveaux  Tarifs. 

Voilà  tout  ce  qu'on  peut  raifonnablement  exiger: 
//  n'eft  au  pouvoir  de  V  Humanité  que  de  préparer 
(^  agir  :  Le  fucses  efi  V ouvrage  d'une  main  plus 
fuij[anîe,     Sully     Liv.  xxx. 
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